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INTRODUCTION. 


La Monographie que je soumets au jugement des naturalistes, a particulièrement 
pour but la connoissance de l’un des genres les plus riches et les plus intéressants 
de la classe des Mollusques. On sera peut-être surpris que j'aie entrepris un sem- 
blable travail, après les beaux mémoires de Bohadsch et de MM. Cuvier et delle 
Chiaje sur le même sujet; mais on concevra que j'ai pu le faire, quand on connoi- 
tra le nombre considérable d'espèces dont j'augmente le genre Aplysie. D’un autre 
côté, je ferai observer que ces savants ont eu un but tout différent de celui que 
je me propose; ils ont cherché à faire connoître aussi complètement que possible 
anatomie de l’Aplysie, et ils ne se sont occupés que secondairement de la distinc- 
tion de quelques espèces, tandis qu’au contraire prenant leurs observations pour 
base de mon travail, j'établis, de la manière qui m'a paru la plus convenable, les 
caractères du genre, et je m’attache surtout à en décrire toutes les espèces, dont 
plus de la moitié étoit encore inédite. J’ai eu également pour but de faire connoître, 
touchant les mœurs, les habitudes et les propriétés de ces animaux, tout ce que 
J'ai eu occasion d'observer par moi-même pendant le cours de plusieurs voyages 
lointains. Enfin, pour rendre cet ouvrage complet et réellement utile, j'ai dû ajou- 
ter à mes propres observations ce qui a été dit sur les Aplysies par les auteurs 
anciens et par les modernes, afin que les naturalistes trouvassent réuni tout ce que 
l’on sait sur les Mollusques qui font le sujet de ce travail. 

Je n’ai cependant pas la prétention de croire que cette Monographie soit com- 
plète; je n’ai même pas l'espoir qu'elle soit exempte d’erreurs, et je ne la regarde, 
pour ainsi dire, que comme un travail préparatoire à celui bien plus étendu que 
je prévois déja que l’on pourra faire un jour sur le même sujet ; du moins j'en juge 
par l'intérêt qu'inspirent les Aplysiens aux naturalistes qui explorent des régions 
nouvelles, et par l’étonnante promptitude avec laquelle se sont trouvés réunis dans 
un court espace de temps les matériaux qui m'ont servi, tant ceux que j'ai recueillis 
moi-même que ceux qui m'ont été généreusement communiqués par plusieurs na- 
turalistes. 

Quinze à vingt espèces nouvelles sont le fruit de mes recherches pendant le 
cours d’un voyage de deux années. Ces espèces , observées vivantes, étudiées avec 
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soin aussi long-temps qu'il m'étoit possible de les conserver dans cet état, et des- 
sinées avec une scrupuleuse attention pour les caractères, formaient , lorsque je 
revins en France, une Monographie assez considérable, surtout en y réunissant 
les espèces déja décrites. 

M. Cuvier, qui malgré le nombre et l'importance des travaux dont il est sans cesse 
occupé , aime encore à reporter ses regards sur cette belle classe des Mollusques, 
dont le premier il a dévoilé les lois d'organisation, a daigné encourager l'essai que 
je me proposois de faire, en ajoutant à mes matériaux ceux qu'il avoit en sa pos- 
session dans la belle collection du Cabinet d'anatomie. Cette généreuse communi- 
cation, faite avec tout le désintéressement qui caractérise le célèbre fondateur: de 
ce précieux établissement, a singulièrement contribué à enrichir mon travail. J'ai 
trouvé au Jardin du Roi un grand nombre d'individus dont une partie m’étoit en- 
tièrement inconnue, et qui avoient été recueillis soit par Péron dans les mers:aus-, 
trales, soit par MM. Mathieu à l'Ile-de-France, Richard à Cayenne, Cuvier, Risso, 
Polidor Roux sur les bords de la Méditerranée, d'Orbigny à la Rochelle, Quoy et 
Gaimard pendant leur premier voyage autour du monde, et Plée aux Antilles, où 
la mort l'a si cruellement frappé au milieu de ses intéressantes recherches. D’autres 
espèces, plus récemment recueillies, venoient encore d'y être déposées, et m'of- 
froient un intérêt d'autant plus grand que mon ami M. Lesson , à qui on les doit, 
m'avoit déja remis de jolis dessins et de précieuses notes prises sur ces. mêmes ani- 
maux , lorsqu'il les observoit vivants. 

J'ai donc pu étudier avec loisir cette belle suite d'espèces ; et, selon le desir du 
savant à qui j'ensuis redevable, j'ai nommé celles qui n’étoient pas encore décrites, 
et affectant à chacune un numéro correspondant à ma Monographie, je les ai dis- 
tribuées selon l’ordre méthodique que j'avois déja adopté pour faciliter les déter- 
minations spécifiques. De cette manière il sera facile de juger de l'exactitude que 
j'ai apportée dans cette partie de mon ouvrage ; et si par la suite quelqu'un cherche 
à le rendre plus complet, on sera plus à même d’apprécier le choix de ma mé- 
thode, et d'éviter l'erreur des doubles emplois en examinant attentivement mes es- 
pèces et les comparant à mes descriptions. 

D’autres naturalistes ont bien voulu contribuer encore à enrichir mon il 
en mettant à ma disposition les matériaux qu'ils possédoient. M. de Férussac m'a 
fourni une nouvelle espèce dont je suis heureux de pouvoir lui faire hommage;: je 
lui dois encore les dessins de deux autres espèces provenant du voyage à Java de 
Van-Hasselt. M. Brogniart a également eu la bonté de me laisser visiter celles qu'il 
conserve dans l’esprit-de-vin, et qui ont été recueillies sur les côtes de France par 
MM. Audouin et Adolphe Brogniart : cette communication m'a été d’un grand se- 
cours ; en ce qu'une partie de ces mèmes espèces avoit déja servi à M. de Blainville 
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pour la Monographie qu’il a publiée en 1822. Enfin M. Lesson, si riche en décou- 
vertes de tout genre, n’a pas craint de priver le bel ouvrage à la rédaction duquel 
il travaille en ce moment, de la nouveauté de quelques-uns de ces Mollusques , et 
m'a fait part, comme je l’ai déja dit, de tout ce qu’il possédoit en ce genre. 

Mais après tout, à quoi n’eussent servi toutes ces communications, et même 
les découvertes qui m’appartiennent en propre, si je n'avais rencontré, dans la 
bienveillance et le zèle ardent qui anime M. le baron de Férussac pour toutes 
les entreprises scientifiques, un secours puissant pour la publication d’un tra- 
vail qui devenoit tout-à-coup si important? Nullement habitué aux rédactions 
de ce genre, et ne cultivant l’histoire naturelle que pour occuper mes loisirs sur 
des rivages lointains et distraire parfois mes pensées du souvenir de la patrie, il 
m’eût été peut-être difficile de traiter ce sujet; mais ce savant a bien voulu m'aider 
des conseils de son expérience, m'offrant en même temps d'admettre ma Mono- 
graphie dans le bel ouvrage sur les Mollusques en général qu’il publie en ce mo- 
ment : je n’ai pas dù balancer à accepter des offres si généreuses, et dès-lors J'ai 
pu espérer quelque réussite. 

Maintenant que ma tâche est achevée, je suis heureux de pouvoir saisir l’occa- 
sion de témoigner publiquement à ce savant les sentiments de reconnoissance et 
d'affection qui m’attachent inviolablement à lui. 
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PREMIÈRE FAMILLE. 


LES APLYSIENS. 


Synonymir. Laplysiens de Lamarck; Dicères de Férussac; Aplysiens, Æplysiacea , de 
Blainville; Tentaculés de Latreille. 


CaracTères. Forme générale. Corps charnu, oblong-alongé ou arrondi, bombé en-dessus, 
plat et généralement élargi en-dessous, conjoint avec le pied et ne formant qu’un tout 
avec lui, jamais divisé et ne se renfermant point dans une coquille; téte, distincte; bouche, 
fendue en long; couverture, manteau étendu sur tout le corps, muni sur sa partie supé- 
rieure d’une fente longitudinale formant quelquefois, par la dilatation de ses bords, deux 
lobes latéraux plus ou moins distincts, propres à la natation, et qui se croisent sur la 
cavité branchiale; cavité branchiale, située à la partie moyenne et supérieure du corps, 
protégée, le plus souvent, par une membrane operculaire renfermant quelquefois une 
lame testacée et toujours par les bords du manteau; branchies, en forme de panache flottant 
dans cette cavité et quelquefois même en dehors; £entacules , au nombre de quatre; yeux, 
situés à la base et en avant des tentacules postérieurs ; anus, placé en arrière des 
branchies; organes de la génération, séparés sur le même individu, mais liés par un canal 
extérieur ; la vulve en avant des branchies, la verge près du tentacule droit antérieur. 

Herbivores et carnassiers. 


HISTOIRE DE LA FAMILLE DES APLYSIENS. 


Les mollusques qui font le sujet de ce travail composent dans l’ordre des Tecti- 
branches une petite famille extrêmement naturelle dans laquelle on ne compte encore 


que les genres Æ4plysie, Bursatelle et Actéon. Le premier de ces genres, qui est le 


plus étendu et le mieux connu, en est le type, et par conséquent celui sur qui reposent 
presque en entier les caractères des aplysiens. 

M. de Lamarck, dans la première édition des Ærimaux sans vertèbres, réunissoit les 
Aplysies et les Dolabelles aux Bulléens, aux Téthys et aux Limaces, pour en faire sa famille 
des Zimaciers. Quelque temps après, dans l’£xtrait de son cours, il en retira les Téthys 
et les Limaces, et substitua à la dénomination de Limaciers celle de Laplysiens, faisant la 
faute d’y ajouter en même temps le genre Sigaret, qui appartient évidemment aux Pecti- 
nibranches; enfin, dans la seconde édition de son bel ouvrage, il conserva les laplysiens, 
mais cette famille ne renferma plus que les Aplysies et les Dolabelles. 

M. de Férussac, dans ses tableaux systématiques de la classification des mollusques, a 

I 
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adopté ce que M. de Lamarck avoit fait en dernier lieu; mais il a ajouté aux deux genres 
que nous venons de citer, le Notarche de M. Cuvier, et l’Actéon d’Ocken. 

M. de Blainville a de même admis la famille des aplysiens, ainsi que les genres qui 
venoient d'y être introduits par M. de Férussac; car le genre Ælysie de M. Risso n’est 
autre chose que l'Actéon d'Ocken, et il y a associé le genre Bursatelle, formé par M. de 
Blainville pour un mollusque extrêmement voisin des Aplysies. 

Les Bursatelles et les Actéons, encore peu connus, et qui ne reposent jusqu’à 
présent que sur les deux espèces qui en sont les types, n’occuperont qu’une petite 
place dans notre travail, et c’est particulièrement le genre Æplysie, lun des plus beaux de 
la classe des gastéropodes, et qui compose presque à lui seul cette petite famille, qui va 
nous occuper. C’est donc aussi à son histoire que nous devons nous reporter pour faire 
l'historique des aplysiens. 

Quelques-uns des mollusques qui composent la famille des aplysiens étoient connus des 
anciens sous le nom de Zièvre-marin, et, selon toutes les apparences, la connoissance de 
ces animaux remonte à l’époque la plus reculée; car les propriétés nombreuses et singulières 
que les premiers auteurs grecs et latins leur attribuent, portent à croire que le vulgaire les 
avoit distingués long-temps avant eux. Parmi les écrivains dont les livres sont venus jusqu’à 
nous, Nicandre, Dioscoride et Pline sont les premiers qui ont fait mention du lièvre-marin. 
Ces auteurs en ont traité en médecins plutôt qu’en naturalistes ; aussi les nombreuses fables 
qu'ils débitent à son sujet, prouvent-elles combien la connoissance des productions de la 
nature est futile, lorsqu'elle n’est pas fondée sur une étude particulière de leur organisation 
et un examen scrupuleux de leurs propriétés. On est surpris, en lisant toutes les choses 
merveilleuses qu'ils rapportent sur ces mollusques, de n’y trouver que de courtes et 
mauvaises descriptions, et rarement même un caractère qui soit juste. Dioscoride compare 
le lièvre-marin à un petit Calmar, sans doute à cause de l'ouverture de son dos, et surtout 
de la liqueur qu’il répand. Pline en parle comme d’une masse informe qui n’auroit de 
ressemblance avec le lièvre de terre que par la couleur; cependant il est probable que le 
nom de lièvre-marin provient surtout d’un autre caractère de ressemblance qui semble 
se montrer dans la forme de la tête et dans celle des tentacules que l’on peut comparer à de 
longues oreilles. C’est pour cela sans doute qu'aujourd'hui encore les pêcheurs des côtes 
de La Rochelle le désignent sous le nom de chat de mer. 

Pline parle de deux sortes de lièvre-marin ; l’un qui habite la Méditerranée, et l’autre la 
mer des Indes : il ajoute que ce dernier ressemble au lièvre de terre par sa taille et ses 
poils qui sont seulement plus rudes. : 

On doit sans doute attribuer le peu de soin que les auteurs anciens ont mis à décrire 
ce mollusque à la répugnance que ne pouvoit manquer d’inspirer un animal d’un aspect 
aussi repoussant, et que d’ailleurs on s’accordoit à croire très-redoutable. La prévention 
des anciens contre le lièvre de mer étoit telle, qu’elle faisoit naître un danger réel pour ceux 
qui auroient été tentés de l’observer de près. Apulée nous en laisse un exemple remar- 
quable. 1l venoit de contracter avec une riche veuve, nommée Pudentilla, un mariage qui 
lui attira l’inimitié des parents de cette Romaine. Ceux-ci, fondant de grandes espérances 
sur son état et sa fortune , et ne désespérant pas entièrement des droits d'héritage dont 
cette union devoit les frustrer, essayèrent de perdre Apulée en l'accusant de magie et 
d'empoisonnement devant le proconsul Claudius Maximus, rapportant comme preuve 
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principale, qu'il avoit engagé des pêcheurs, moyennant une forte somme d’argent, à lui 
apporter un lièvre-marin. Apulée plaida lui-même sa cause, et ne parvint qu'avec beaucoup 
de peine, mais surtout par le secours de son éloquence, à confondre ses ennemis, et à 
se faire renvoyer d’une accusation si grave. 

On ne peut douter que l'intention d’Apulée ne füt d'observer ce mollusque, et de s'assurer 
s’il méritoit tout le mal qu’on en disoit; ce qu’il y a de certain, c’est qu’il est le premier qui 
l’ait bien examiné, aussi nous fournit-il à son sujet un trait caractéristique bien précieux. 
« Ila, dit-il, une singulière propriété, et qui a été ignorée jusqu'ici; c’est qu'étant d’ailleurs 
« dépourvu d'os, il en a cependant douze petits dans son ventre, et qui sont semblables 
« à des osselets ou astragales de cochon, réunis ensemble. » 

Ælien a également parlé du lièvre-marin. «Il ressemble, dit-il, à un limacon dont on 
«auroit enlevé la coquille.» Cette définition n'est pas sans importance; elle porte un 
caractère qui indique des rapports dont les auteurs modernes, comme nous le verrons 
plus loin, se sont sans doute servis pour reconnoître à quel genre de mollusque se rap- 
portoit le lièvre-marin des anciens. 

Rondelet, un des plus grands naturalistes dont s’honore la France, eu égard au temps 
où il vivoit, est le premier qui ait reconnu dans un mollusque des côtes du Languedoc 
le lièvre-marin des anciens. Il montre que c’est à tort que quelques écrivains ont cru voir 
cet animal dans différents poissons de la Méditerranée, puisque le mollusque dont il s’agit 
étoit très-venimeux, et même mortel pour ceux qui en auroient mangé, tandis que les 
poissons auxquels on le rapporte servent tous les jours de nourriture à l’homme. Cette 
remarque est judicieuse; car sans admettre que le lièvre-marim soit un poison mortel, 
on ne peut cependant rejeter toute idée d’un principe malfäisant dans sa substance ; 
opinion à laquelle la crainte, la crédulité et le temps auront donné plus de force, et qui 
bientôt aura été accompagnée de circonstances plus où moins merveilleuses. 

L'animal observé par Rondelet étoit bien fait sans doute pour rappeler le lièvre-marin 
des anciens, tant par son aspect hideux que par l'humeur qui découle de son corps et 
l'odeur vireuse et nauséabonde qu’il répand autour de lui. Rondelet, qui l’avoit observé 
dans l’état de vie, a dû être frappé des rapports que ses caractères offroient avec ceux que 
les anciens nous ont transmis sur leur lièvre-marin. Son corps charnu, épais, mollasse, 
et les contractions violentes qui, quelquefois, lui donnent un aspect singulier, lui expli- 
quèrent pourquoi Pline le compare à une masse informe. La nature de sa substance et la 
liqueur épaisse et abondante qu’il verse autour de lui, lui rappelèrent que Dioscoride le 
compare à un Calmar, et lorsque l'animal, venant à ramper, prit toute son extension, il 
dut certainement reconnoitre le caractère que nous devons à Ælien lorsqu'il dit que le 
liévre-marin ressemble à un limacon privé de sa coquille; enfin, comme nous venons de 
le remarquer, il dut voir dans l’aspect hideux et la puanteur de ce mollusque origine des 
fables qui ont été débitées à son sujet. Il y a lieu de croire que ce naturaliste ne fut pas aussi 
satisfait lorsqu'il compara la couleur de son mollusque à celle du lièvre-marin telle que 
Pline la rapporte, car il prend un détour pour démontrer qu’elle est bien la même. En 
effet, les anciens, dit-il, rommoient couleur de lièvre, la couleur d’une sorte d'olive 
noirâtre; or la couleur de cette olive peut bien être celle du lièvre-marin de Rondelet; 
mais rien ne prouve que ce soit celle du mollusque des anciens, car il n’est pas permis de 
douter que Pline n’ait entendu par la couleur du lièvre de terre celle du poil de ce qua- 
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drupède. « Dans notre mer, dit l’auteur latin, cet animal est une masse informe qui ne 
«ressemble au lièvre que par sa couleur; mais dans la mer des Indes, il lui ressemble 
«aussi par sa grosseur, et par son poil qui est seulement plus rude (1).» | 

D'après cela nous sommes très-portés à croire que le mollusque de Rondelet est bien 
du même genre que le lièvre-marin des anciens, mais que ce n’est pas la même espèce, 
comme nous essayerons de le démontrer plus loin. Quoi qu’il en soit, Rondelet n’en a pas 
moins le mérite de la découverte; c’est bien certainement à lui que nous devons la connois- 
sance de l'animal dont les anciens ont tant parlé, et cela d’une manière si extraordinaire. 

Un fait bien singulier, c’est que Rondelet, qui paroît s'être attaché à recueillir tous les 
moyens de prouver l’analogie de son animal avec celui de Pline, a cependant négligé une 
preuve tout-à-fait convaincante , et dont Apulée lui fournissoit l’occasion en observant que 
le lièvre-marin a dans le ventre douze petits osselets. Ce caractère, que nous avons déja 
signalé comme étant très-important dans une semblable discussion, ne doit plus nous 
laisser de doute sur l’heureux rapprochement dû à Rondelet. C’est Bohadsch qui le premier 
l’a reconnu sur l’animal qui a servi à ses recherches anatomiques, et depuis il a été signalé 
par M. Cuvier comme appartenant à toutes les espèces d’Aplysies. 

Nous remarquerons aussi qu'Apulée, qui paroît avoir si bien examiné le liévre-marin, 
puisqu'il a porté ses recherches jusque dans l’organisation interne, n’a point parlé 
du rudiment de coquille qui protége les branchies et le cœur dans l'espèce qui étoit à 
sa disposition; il n’est cependant pas probable qu’il ait échappé à son investigation; il y a 
plutôt lieu de croire que le trouvant si mince, si flexible et peut-être tout membraneux, 
il n’y ait point fixé son attention d’une manière particulière. 

Cette coquille n’a poïfit échappé à Rondelet, et il falloit que ce grand naturaliste fût 
bien frappé de lidentité de son animal avec celui des anciens pour que la considération 
de cette pièce essentielle, dont personne n’avoit parlé avant lui, ne l’'ébranlât pas dans 
l’idée de sa découverte du lièvre-marin. 

Ce que nous devons à ce naturaliste au sujet de l'animal qui nous occupe ne se borne 
pas là; il est le premier qui en ait donné une figure accompagnée d’une assez bonne 
description, et qui ait reconnu les lobes latéraux pour de véritables nageoires. 

Malheureusement, après avoir si bien fait connoître le lièvre-marin, il semble en oublier 
les caractères pour y joindre un mollusque qui en diffère évidemment, et qui appartient 
au genre Téthys. 

Rondelet donne encore une seconde figure de lièvre- marin, mais inexacte et 
accompagnée d'une description insuffisante. Cette figure, qui n’indique aucune cavité 
branchiale, a beaucoup embarrassé les auteurs qui depuis ont traité le genre Aplysie. 
Quant à nous, nous la jugeons indéterminable. 

Nous ne sommes pas encore aussi éclairés sur le lièvre-marin de la mer des Indes que 
sur celui de la Méditerranée, et maintenant que la découverte de Rondelet nous apprend 
à quel genre de mollusque répond le dernier, nous pouvons, en quelque sorte, nous 
assurer si le premier mérite également d’en être rapproché. Les mêmes auteurs anciens en 
ont parlé, mais moins en détail. Ælien nous fournit cependant les caractères suivants, 


(1) Prune, lib. X, cap. 48. 
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qui doivent décider la question : «Il est, dit-il, hérissé de poils très-durs, et capables de 
« blesser; il nage toujours dans la partie supérieure des eaux, et ne se tient point au fond ; 
«il se meut avec vitesse. » Il nous semble que nous ne devons pas voir dans cette définition 
un mollusque du genre du lièvre-marin , mais bien des caractères propres à quelque espèce 
de poisson; sans doute les auteurs à qui nous devons la connoissance de cet animal ne 
l’avoient pas vu par eux-mêmes, et peut-être qu'ils n’avoient établi ce rapprochement, que 
sur le-récit des propriétés fabuleuses dont le prétendu lièvre-marin des Indes a été le 
sujet tout aussi bien que celui de la Méditerranée. Nous n’insisterons pas davantage sur 
ce point, qui semble placé hors de notre sujet, et qui se montre enveloppé d’un voile 
obscur que nous tenterions vainement de soulever. En conséquence, nous ne reviendrons 
plus sur le lièvre-marin des Indes. 

Le premier auteur qui ait copié Rondelet, est Gesner (1); il se contenta de lui emprunter 
sa description et ses figures sans rien ajouter à ce qu'il en avoit dit : il est seulement bon 
de remarquer qu'il ne rangea plus le lièvre-marin parmi les poissons, comme l’avoit fait 
Rondelet, mais qu’il le comprit dans sa division des animaux mous, empruntée à Aristote. 

Aldrovande (2) a fait comme Gesner; il s’est borné à répéter ce que ses prédécesseurs 
avoient écrit, et à reproduire les figures des trois espèces de Rondelet. 

Fabius Columna (3) a donné une excellente description de la troisième espèce, que 
nous avons dit être une Tethys. Ce naturaliste auroïit donc pu la séparer des deux premières; 
non-seulement il ne l’a pas fait, mais il a ajouté au genre une quatrième espèce, qui est 
une Doris, et qui par conséquent ne se rapproche pas davantage du lièvre-marin que de 
la Téthys. 

Linnée n’avoit point vu, à ce qu'il paroît, de lièvre-marin; et ce qu’il savoit de ce 
mollusque, il le devoit, de même que Fabius Columna, Aldrovande et Gesner, à Rondelet. 
Aussi ne doit-on pas être surpris de voir que, très-embarrassé des espèces citées, il les ait 
placées dans le genre Lernée, qui lui-même renfermoit déja plusieurs animaux très-différents 
entre eux. Dans ses quatrième et sixième éditions les lièvres-marins furent compris sous 
cette dénomination générique. 

Bobadsch (4) publia, quelque temps après, son beau travail sur le lièvre-marin qu'il 
eut l’occasion d'observer sur les côtes d'Italie. Ce savant anatomiste n’examine point si le 
mollusque dont il s’agit est bien le lièvre-mariu des anciens, et s’il doit entrer ou non 
dans le genre Lernée; il ne s'occupe qu’à en décrire l’organisation, et à en rechercher les 
propriétés particulières. Ce travail, vu le temps où il a été exécuté, est un des plus beaux 
qui ait été fait sur ce genre de mollusque. Voici de quelle manière M. Cuvier en parle: 

.«Son travail, dit-il, auroit presque rendu le mien inutile, si ses procédés anatomiques 
«avoient été assez délicats, surtout s’il avoit eu, losqu’il se livra à ces recherches, des 
« connoïssances comparées de l’organisation des genres voisins. » 

Les recherches de Bohadsch furent faites sur l'espèce même que, d’un avis général, on 

croit être celle des anciens, et qui, comme nous le verrons plus tard, présente en effet, 


(x) Gesner, Anrimalium mar. ordo. XIII de Mollibus, p. 193. 
(2) AznrovanDE, de An. Exs., p. 80. 

(3) Fasrus Gorumna, de Aquatil. et T'errest. obs., p. xxvi]. 
(4) Boxansox, de quibusdam animalibus marinis. 
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plus que toutes les autres, des caractères propres à autoriser ce rapprochement. Ce natu- 
raliste entra dans quelques détails sur les mœurs, l'accouplement et les riétés de 
l'humeur âcre que ces mollusques sécrétent. Se fondant sur son axpérieiié il paroît 
disposé à croire une partie des récits de Dioscoride et de Pline sur leurs propriétés malfai- 
santes. Il adopta le nom de Lernée que Linnée leur avoit donné, on ne sait trop pourquoi. 
Mais dans le même moment à peu près, Linnée lui-même venoit de faire paroître la dixième 
édition du Systema Naturæ , où le lievre-marin ne se trouve plus confondu avec les Lernées, 
mais constitue un genre à part pour les trois lièvres-marins de Rondelet, sous le nom de 
Téthys. Bohadsch convient qu'il auroit encore été à temps de changer le nom de Lernée 
en celui de Téthys, ajoutant qu'il ne crut pas devoir le faire, ayant reconnu que les deux 
noms ne valoient pas mieux l’un que l’autre. «Il est bien aise, dit-il encore, de procurer 
«par là à M. Linnée l’occasion, qu’il aime tant, de faire un genre nouveau. » 

En effet celui-ci ne la manqua pas; éclairé par le beau travail anatomique que le pre- 


mier venoit de publier, il fit une grande réforme dans cette partie de sa douzième édition. 


Avec son genre Téthys il en fit deux, l'un sous le nom de Laplysie, Laplysia, se composa 
du premier et du second lièvre-marin de Rondelet, et l’autre, qui conserva le nom de 
Téthys, se trouva formé du troisième. Ces deux genres établis sur les bonnes descriptions 
de Bohadsch, se sont ainsi maintenus. Gmelin (1) les adopta, et ajouta au genre Laplysie 
V4. fasciata,nouvelle espèce qui venoit d’être décrite dans le voyage en Barbarie de M. Poiret. 
Il est probable que c’est de cette même espèce que parle Bohadsch, lorsqu'il dit : «Il y 
«en a qui sont plus grandes (que l’Aplysie dépilante), et dont la couleur est d’un pourpre 
«éclatant.» Gmelin crut devoir faire une correction au nom générique imposé par Linnée, 
et en effet ce naturaliste, comme l’a observé depuis M. Cuvier, s’étoit sans doute trompé 
en écrivant Laplysie; il avoit probablement voulu mettre Aplysie, nom que les anciens 
donnoient à une sorte d’éponge, et qui signifie ce qui ne peut étre lavé. Nous ne parlerons 
donc plus désormais du lièvre-marin que sous le nom d’Aplysie, qui a été généralement 
adopté par les savants qui, depuis, ont parlé de cet intéressant mollusque. 

Nous devons encore à Linnée le nom spécifique du lièvre-marin que l’on croit être 
celui des anciens; voulant lui consacrer une dénomination qui rappelât l’une des propriétés 
qu'ils luiattribuoient, il le nomma 4. depilans. Malheureusement il n’avoit pu, préalablement, 
se convaincre si cet animal possédoit réellement la propriété de dépiler. Nous connoissons 
donc actuellement deux espèces d’Aplysies, les 4. depilans et fasciata, bien caractérisées ; 
plus les figures des deux premiers lièvres-marins de Rondelet, dont l’une, sans doute, se 
rapporte à l’une de ces espèces. 

Si par les derniers travaux dont nous venons de rendre compte, la connoiïssance des 
aplysies fit des progrès sensibles, ilest vrai de dire aussi qu’ensuite, elle demeura assez long- 
temps, à peu près au point où les travaux de Bohadsch et de Linnée l'avoient conduite. En 
effet, Barbut (2), dans son Genera vermium, et Bruguière (3), dans l Encyclopédie 
méthodique, n’ont fait que copier Bohadsch. M. Bosc (4), qui se faisoit, comme ces deux 


(1) GmEuin, Syst. nat., p. 3103. 

(2) Janus Bareur, the Genera vermium, p. 31, pl. IT, £. b et 6. 

(3) BruGuIÈRE, Encyclopédie méthodique, pl. 83 et 84. . 
(4) Bosc, Hist. rat. des Vers, t.I, p.70, pl. 2. 
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naturalistes, un scrupule d'adopter le changement apporté par Gmelin au nom de Laplysie, 
consacré par Linnée, ne fit de plus qu'eux qu'ajouter une nouvelle espèce qu'il venoit de 
0 la baie de Charleston, sur les côtes de l'Amérique du nord. Du reste, les 
trois auteurs que nous venons de citer adoptent, comme leurs prédécesseurs, une partie 
des propriétés merveilleuses que les anciens attribuoient au lièvre-marin. Enfin, à l’époque 
où écrivoit M. Bosc, les naturalistes avoient encore si peu étudié ce genre de mollusque, 
ou plutôt ils connoissoient si peu nos rivages, que l’on ne croyoit pas que les Aplysies 
habitassent ailleurs que dans la Méditerranée. 

La nouvelle espèce décrite par M. Bosc, sous le nom d°4. viridis, et qui n’a point été 
signalée depuis lui, est du reste très-incomplètement décrite et assez imparfaitement 
figurée; aussi a-t-elle toujours laissé beaucoup d'incertitude à son sujet. 

M. Cuvier (1), dans son Tableau élémentaire de l'Histoire naturelle, publié en 1798, 
ne donne point une attention spéciale aux Aplysies. Les mollusques, dans cet ouvrage, 
n'étoient encore distingués qu’en mollusques nus et en mollusques à coquille. Le genre 
Aplysie figure dans cette première division, ayant pour type l’Aplysie dépilante dont ce 
savant donne également une figure, empruntée à Bohadsch. 

M. de Lamarck, peu de temps après, mit au jour sa première édition du Système des 
Animaux sans vertèbres, où ce genre figure sous le nom de Laplysie dans la division des 
mollusques céphalés, deuxième sous-division, les /maciers. 11 ne fait également mention 
que de l’Aplysie dépilante , et ne nous apprend rien de plus à son sujet. 

Le livre de M. Cuvier et celui de M. de Lamarck n’étoient que des tableaux systéma- 
tiques de la classification des animaux; ils n’avoient donc pas pour but une connoissance 
approfondie des genres, mais bien celle des caractères qui pouvoient établir des rappro- 
chements parmi eux, et contribuer à une classification naturelle. Ainsi donc nous ne devons 
pas être surpris si le genre Aplysie ne fut pas des-lors traité par ces auteurs d’une manière 
plus spéciale. Ce ne pouvoit étre qu'un retard de peu de durée; le genre Aplysie offroit 
trop d'intérêt pour l'étude des mollusques ; d’ailleurs il restoit bien des lumières à acquérir 
à son sujet, et de fausses préventions à détruire; il appartenoïit sans doute de remplir 
cette double tâche à celui qui, prêt à élever le bel édifice de son anatomie comparée, 
portoit ses regards sur toute la série des êtres, afin d’en coordonner les divisions et d’en 
dévoiler les lois respectives. M. Cuvier travailloit à sa grande division des mollusques; 
chaque fois que dans une classe il créoit un ordre, ce n’étoit qu'après avoir fait une étude 
approfondie de l’organisation tant interne qu’externe des animaux qui le composoient et 
particulièrement de celui qui en formoit le type. Il dut en conséquence s'arrêter un 
moment sur le genre Aplysie, dont il formoit en effet le type de l’ordre des tectibranches 
de la classe des gastéropodes; c’est alors qu'il publia, dans les Ærnales du Muséum (2), 
un mémoire aussi plein d'intérêt que de savantes observations, et qui doït être regardé 
comme un modele précieux dans ce genre de travail. 

Dans ce mémoire, après avoir fixé notre attention sur l’Aplysie par le récit de son 
histoire et des fables auxquelles elle a donné lieu chez les anciens, M. Cuvier en donne 


(1) Cuvrer, Tableau élémentaire de l'Histoire naturelle des animaux, p. 387, pl. IX, f. 3. 
(2) Annales du Muséum, t. IL, p. 287, pl. 1-4. 
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la description, bien plus détaillée et plus exacte qu'aucun auteur ne l’avoit encore fait; il 
signale six espèces d’Aplysie, V4. depilans ,\ À. fasciata et \ À. viridis, que nous connois- 
sons déja; plus, trois autres espèces nouvelles, sous les noms d’4. puncta Camelus 
et alba. I ne cherche point à établir une distinction de groupes parmi ces six espèces ; 
cependant il indique déja un caractère qui n'appartient qu'à certaines d’entre elles; c'est que 
les unes, telles que V4. depilans et V4. punctata, montrent une ouverture à la membrane 
de l’opercule, tandis que les autres en sont privées. Plus tard nous nous servirons nous- 
mêmes de cette indication pour établir une division parmi les espèces de ce genre. Rendant 
hommage au beau travail de Bohadsch, comme nous l'avons dit plus haut, M. Cuvier 
reconnoit que ce naturaliste a fort bien décrit l’extérieur et la plupart des principaux 
viscères. Entrant ensuite en matière , il pénètre dans de plus grands détails que son 
prédécesseur, et semble ne laisser que peu de chose à ajouter. 

A ce travail M. Cuvier a joint des planches dessinées par lui-même avec une exactitude 
admirable et un soin de détail presque minutieux. Les figures des espèces nouvelles qu'il 
signale y sont jointes, ainsi que le dessin de la coquille que porte 4. fasciata, et qui 
n’avoit pas encore été représentée. 

Les recherches et les observations de ce savant ne se sont pas bornées là; il a voulu 
s'assurer du cas que l’on doit faire de quelques-unes des fables débitées au sujet du lièvre- 
marin, et en partie perpétuées par Bohadsch. Ayant observé plusieurs Aplysies vivantes, 
lors d’un voyage qu'il fit à Marseille; il se cônvainquit par sa propre expérience que ces 
animaux ne méritent pas la réputation qu’on leur a faite. Cette opinion, émise par une 
telle autorité, est bientôt devenue celle de presque tous les naturalistes qui ont écrit 
après lui. L 

On pense bien qu'après les beaux travaux de Bohadsch, et surtout de M. Cuvier, les 
naturalistes qui composerent des ouvrages généraux, durent nécessairement emprunter à 
ces savants la plus grande partie de leurs documents. MM. de Roissy, de Lamarck et de 
Férussac furent plus particulierement dans ce cas; le premier, dans le Buffon de Sonnini; 
le second, dans une nouvelle édition des Animaux invertébrés , où il persiste toujours à 
garder le nom de Laplysie, et fait avec ce genre le type de la famille des laplysiens de la 
division des gastéropodes; et le troisième , dans le Dictionnaire classique d'Histoire natu- 
relle. M. de Férussac admet les espèces de ses prédécesseurs, à l'exception de F4. viridis 
de M. Bosc, qu'il introduit dans un nouveau genre de mollusque établi par Ocken, sous 
le nom d’Actéon, pour un petit animal des côtes du Devonshire. Outre cela, ce savant 
pense que le premier lièvre-marin de Rondelet est l'espèce que Linnée a nommée depilans S 
mais il ne sait à quoi rapporter la seconde, qui, comme nous l'avons dit, offre incom- 
plètement le caractère du genre dans lequel on l’a fait entrer. 

Pour achever l’histoire du genre Aplysie, nous n'avons plus à examiner que les travaux 
de deux savants, dont les recherches, comme celles de Bohadsch et de M. Cuvier, ont 
toujours pour base l'étude de l’organisation. L'un est un mémoire de M. delle Chiaje, 
professeur d'anatomie à Naples, et l’autre une monographie de M. de Blainville. Ces 
deux ouvrages, qui sont les derniers que l’on ait écrits sur les Aplysies, renferment 
plusieurs observations précieuses, et de bonnes descriptions d'espèces nouvelles ou peu 
connues. 

M. delle Chiaje n’entre dans aucun détail sur l’histoire du genre; il ne cherche point 
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non plus à prouver que l’aplysie est le lièvre marin des anciens; cependant il convient 
qu'il le croit, quoique ses observations se trouvent sur quelques points en opposition avec 
celles des anciens, car il a vainement cherché à reconnoitre les propriétés qui ont été 
attribuées à ce mollusque. Le but de ce savant est de remplir quelques lacunes laissées 
par Bohadsch et M. Cuvier dans l'anatomie des aplysies, de faire connoître des espèces 
nouvelles, ainsi qu'une méthode de les grouper, fondée sur l'observation de caractères 
importants. 

Ses recherches anatomiques sont délicates et dirigées avec tout le talent qui étoit 
nécessaire pour glaner dans un champ si bien moissonné par deux habiles naturalistes. 
On pourroit presque dire de ce travail qu’il est le complément de celui de M. Cuvier. 

En décrivant ses espèces, M. delle Chiaje rend un véritable service à la science, nen- 
seulement parce qu'il en fait connoître deux nouvelles, mais encore parce qu'il nous 
éclaire au sujet de celles déja connues : c’est ainsi qu’il nous donne des détails précieux 
sur l_4. Camelus de M. Cuvier, qui étoit si incomplétement décrite, et qu’il paroît avoir 
retrouvée. Il décrit et figure comme espèces nouvelles les 4. zeapolitana et Poliana, qui 
appartiennent aux mers de Naples. Ces descriptions ne laisseroïent rien à désirer, si ce 
naturaliste avoit donné une plus grande aitention aux caractères du test, et s’il l’avoit fait 
représenter à part. Il est également à regretter qu'il n'ait pas figuré 4. Camelus comme 
il a figuré l4. depilans. Quant à l_4. alba, Cuvier, il n’en tient aucun compte, jugeant 
que-cette espèce n’est qu'un jeune individu de V4. Camelus. Enfin il propose quelques 
changements dans la nomenclature. Convaincu par sa propre expérience que l4. depilans 
ne possède pas la faculté de faire tomber le poil, que Bohadsch s’est accordé à lui 
reconnoître avec les anciens, il propose de changer sa dénomination , qui rappelle un fait 
inexact, en celle de /eporina, qui auroit l'avantage de désigner l'espèce célèbre qui est 
le type du genre. Il propose encore de changer le nom de V4. punctata en celui du 
naturaliste à qui on en doit la découverte : ce changement est fondé sur ce que le 
caractère que porte cette dénomination n’est pas uniquement applicable à l'espèce à 
qui elle a été affectée. Nous ne blämerons pas M. delle Chiaje d’avoir proposé ces chan- 
gements, qui peuvent être, sous quelques rapports, considérés comme des rectifications 
réelles, et que d’ailleurs il est impossible de ne pas apprécier; cependant nous ne 
les adopterons pas, quand même il en seroit temps encore (1), parce que nous savons 
combien on doit éviter d'encourager de semblables innovations. La perte d'espèces pour 
l'auteur qui les a découvertes et nommées est à nos yeux le moindre inconvénient; mais 
celui que l’on doit redouter, c’est la confusion qu’une semblable méthode ne tarderoit pas 
à jeter dans la synonymie en la compliquant, et l'embarras et les erreurs où cela pourroit 
conduire ceux qui n’en ont pas toujours sous les yeux une exacte. 

La Monographie de M. delle Chiaje se compose donc de six espèces, plus V4. viridis 
de M. Bosc, qu'il conserve au genre, mais dont il ne parle que dans une note, et pour 
la citer seulement. Ces six espèces sont l4. fasciata, V4. Camelus, VA. neapolitana, 
V4. depilans,\ 4. punctata, et l’4. Poliana. 


(1) Lorsque nous avons eu connoissance du travail de M. delle Chiaje, le nôtre et toutes nos planches étoient 
achevés. 
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M. delle Chiaje a fait une découverte assez importante, mais qui malheureusement 
n'a servi qu'à l’égarer. Nous allons entrer dans quelques détails à ce sujet. 

Les 4. depilans, punctata, Poliana lui ayant offert un trou à la membrane supérieure 
de l’opercule, il lui vint dans l’idée que ce devoit être un carâctère générique, et que les 
Æ. fasciata, Camelus et neapolitana, qui n’en paroissoient pas munies, en avoient également 
un. Il se livra donc, pour parvenir à s’en assurer, à des recherches qui demandoient 
des moyens délicats. « Je dois convenir, dit-il avec modestie, que mes recherches ne 
« furent pas couronnées d’un heureux succès : j'introduisis à l’un des côtés de la cavité dans 
« laquelle est placée la coquille, le bec d’un très-petit tuyau de verre plein de mercure; 
«à peine le vif-argent eut-il rempli un angle de cette cavité, qu’au moyen d’une légère 
« pression deses parois, il vint à jaillir du milieu de l’opercule, en me montrant un petit tube. » 

Ce naturaliste a fait la même découverte sur l’4. fasciata et V 4. neapolitana ; il y a 
déja long-temps que nous l'avons aussi faite sur plusieurs espèces exotiques et sur 14. 
Jasciata; mais il la faite avant nous. Nous n'avons donc pas le mérite de la priorité, 
cependant nous avons celui d’avoir confirmé son observation sur un bien plus grand 
nombre d'espèces, et par conséquent de lui donner plus de poids. M. delle Chiaje, profi- 
tant de ce résultat, s’en sert pour l'établissement de deux sections; du moins il ne cite pas ce 
caractère dans la phrase indicative de ces sections, mais il en fait, dans chacune d'elles, 
le premier caractère de chaque espèce, ce qui revient à peu près au même; de manière 
que toutes les Aplysies, munies d’un tube à l’opercule, sont comprises dans la première 
section, tandis que celles qui n’ont qu’un trou simple composent la seconde. 

Enhardi par sa découverte, ce savant s’est laissé entraîner à des rapprochements qu'il 
nous semble impossible d'admettre; il croit reconnoître que les 4. depilans , punctata et 
Poliana, qui sont munies d’un trou à l’opercule, portent seules une coquille calcaire, 
tandis que les 4. fasciata, Camelus et neapolitana, qui montrent un tube, n’auroient qu’une 
coquille membraneuse. Il va plus loin, il rapporte aux premières la propriété de 
répandre une liqueur blanche et odorante, tandis que les secondes sécréteroient seules la 
liqueur pourprée dont elles se servent pour s’envelopper d’un nuage. Pour établir une 
distinction si importante, il falloit avoir sous les yeux un plus grand nombre d’espèces 
et d'individus de chacune d'elles à comparer; il falloit aussi en observer un plus grand 
nombre à l’état de vie. 

Nous porterôns une plus grande attention sur ce sujet, lorsque nous ferons connoitre 
sur quelles bases nous avons établi notre classification des espèces. 

Quoi qu’il en soit, nous pensons que la science doit à M. delle Chiaje des observations 
précieuses et qui contribuent puissamment à élever la connoissance du genre Aplysie au 
point où elle est en ce moment. Dans la même année où le mémoire de M. delle Chiaje 
a été publié en Italie, c’est-à-dire en 1823, M. de Blainville (1) a donné dans le Journal 
de physique, et depuis, dans le Dictionnaire des sciences naturelles, une Monographie 
du genre Aplysie : ce savant n’avoit point eu connoissance de l’ouvrage de l’anatomiste 
de Naples, ainsi il n’a pu profiter de ses découvertes. 

M. de Blainville est de tous les auteurs qui ont écrit sur les Aplysies, celui qui a donné 
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(1) Journal de Physique, 96, janvier, 1823, p.277, et Dictionnaire des Sciences naturelles, au mot Licvre martin. 
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le plus d'attention au rudiment de coquilles, aussi en a-t-il fait figurer quelques-uns; 
ce qui ajoute évidemment des caractères propres à la détermination des espèces qui les 
portent. C’est également à lui que l’on doit la connoissance de V4. limacina , qui n’en a 
point du tout. 

La Monographie que nous examinons se compose de quatre espèces de plus que celle 
de M. delle Chiaje; et ce qu'il y a de remarquable , c’est que ces savants se sont à peu 
près rencontrés dans l'établissement de deux sections basées, en partie, sur la distinction 
des Aplysies malfaisantes de celles qui ne le sont pas. La première section de M. de 
Blainville se compose, en effet, des Æplysies ordinaires où ratatrices, et renferme les 
espèces qu'il regarde comme n'étant pas malfaisantes, tandis qu’il donne le nom d’Ap/ysies 
dépilantes à celles de sa seconde section qui renferme les Aplysies qu’il croit venimeuses. 
Ces deux sections répondent donc à celles de M. delle Chiaje. En effet nous remarquons 
que les Z. depilans et punctata qui appartiennent à la seconde section de M. delle Chiaje 
fontaussi partie de la seconde de M. de Blainville, tandis que, chez l’un comme chez l’autre 
de ces auteurs, l’. fasciata se trouve dans la première. Il n’en est pas de même de V4. 
alba, que l’un regarde comme étant la même que l4. Camelus de sa première section. 
Elle se trouve dans la seconde de l’autre, tandis que l_4. Camelus, que M. de Blainville 
croit être la même que son 4. vulgaris, se trouve sous ce dernier nom dans la première. 

On se demande ensuite pourquoi M. de Blainville fait entrer parmi les Aplysies veni- 
meuses les 4. unicolor, limacina et viridis, et dans les Aplysies ordinaires, les 4. vulgaris, 
mmarginata et marmorata ; examinons si les caractères de toutes ces espèces répondent 
comme elles le devroient aux caractères des sections qui les renferment. 

Ce savant donne le nom de natatrices aux espèces de la première section ; mais 
les 4. depilans, punctata et viridis, qui sont de la seconde, ont les lobes latéraux 
suffisamment grands pour qu'on les croie susceptibles de s’en servir à la natation. 
L’A. depilans nage trés-bien, nous avons eu lieu de nous en convaincre fréquemment 
sur les côtes de France. 

Le corps des espèces de la première section est plus allongé, plus limaciforme; mais les 
A. depilans, limacina et viridis, sont toutes aussi allongées au moins que 4. marginata 
et l’4. marmorata, qui sont de cette première section. 

Le bouclier est muni en avant et en arrière d’une sorte d’oreille arrondie. Nous avouons 
que nous n’avons jamais observé sur les Aplysies l'oreille arrondie placée en avant de 
l’opercule que cite M. de Blainville; nous ne connoissons que celle qui est en arrière 
et que nous désignons sous le nom de siphon, parce qu’elle conduit l’eau aux branchies. 

Les espèces de la première section n'ont rien de vireux, ni dans l'odeur, etc.; mais V4.’ 
fasciata qui est dans cette section a l'odeur de l4. depilans, pas aussi forte, il est vrai, mais 
assez cependant pour ne laisser aucune incertitude à ce sujet. Quant aux autres carac- 
tères, ils sont de peu de valeur, parce qu'ils ne reposent que sur des dimensions. 

Si nous examinons ceux de la seconde section, nous voyons que la coquille dans 
les Aplysies qui la forment est plus ou moins à découvert. Comment se faitil donc qu'on 
y rencontre 4. alba qui, au rapport de M. Cuvier, à qui nous la devons, n’a point 
d'ouverture à la membrane supérieure de l’opercule? Pourquoi encore y voit-on fi- 
gurer les 4. limacina et viridis qui, d'après les descriptions qu’on en a données, n'ont 
point de coquille ? 
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M. de Blainville cite encore un caractère que nous n’avons jamais pu reconnoître d’une 
maniere satisfaisante, quoique nous l’ayons attentivement cherché sur un grand nombre 
d'espèces et d'individus. Il dit que les Aplysies qui composent la première section ont le 
côté gauche plus grand que le droit, tandis que celles qui forment la seconde ont au 
contraire le côté droit plus grand que le gauche. Nous avons quelquefois vu le contraire 
sur différents individus de la même espèce. 

Nous ferons encore une observation, c’est que si l’on considère la figure et la descrip- 
tion que ce savant donne de l’4. vulgaris, on ne peut s'empêcher d'y voir l_4. fasciata de 
M. Poiret; d’une autre part, en reportant la même figure dans son Traité de Malacologie, 
il la présente sous le nom d’Z. depilans. 11 y a nécessairement erreur quelque part. Il 
pense aussi que l4. Camelus est la même espèce que son 4. vulgaris. S'il en étoit 
ainsi, nous ne Voyons pas pourquoi on cesseroit d'adopter la première de ces dénomi- 
nations qui a été donnée bien long-temps avant celle qu'il propose par le naturaliste 
à qui on en doit la découverte; du reste, les observations de M. delle Chiaje prouvent 
que l4. Camelus diffère de | 4. fasciata, que nous croyons fermement être |A. vulgaris 
de M. de Blainville. 

Nous ajouterons encore que la figure 8 de la planche de ce naturaliste, qui représente, 
selon lui, l4. depilans de la Méditerranée, ne peut vraisemblablement pas répondre à 
cette espèce, parce qu’elle ne montre point d'ouverture à la membrane de l’opercule. 

Ce savant ajoute peu de chose au sujet des propriétés attribuées aux Aplysies, et 
ne paroît disposé ni à les adopter ni à les repousser entièrement. Quant aux détails ana- 
tomiques, il les emprunte presque tous à Bohadsch età M. Cuvier. 

M. de Blainville, qui a soumis la grande division des Mollusques à un nouvel arran- 
gement systématique, place le genre Aplysie dans l’ordre des monopleurobranches, section 
des hermaphrodites, classe des malacozoaires céphalophores. 

Après ce travail on n’a rien publié de général sur le genre Aplysie : nous dirons 
seulement que M. Risso, dans son livre sur les Mollusques de l’Europe méridio- 
nale, a cherché à faire connoître quelques espèces qu'il donne comme nouvelles; 
mais leurs descriptions sont si incomplètes qu’il est impossible d'en tirer aucune 
lumière ; que M. Savigny, dans le magnifique ouvrage sur l'Égypte, a figuré une espèce 
encore inconnue et d’un grand intérêt pour la science; que nous devons à M. Tilésius 


une espèce des mers de Chine, figurée dans le voyage de Krusenstern; et qu’enfin nos 


estimables amis MM. Quoy et Gaimard, Lesson et Garnot, zoologistes des deux dernières 
expéditions autour du monde, ont rapporté de précieux matériaux dont nous nous sommes 
emparé pour enrichir notre travail. Le concours de ces observations récentes, joint aux 
découvertes que nous avons été à même de faire dans nos voyages, nous ont mis dans 
le cas de publier une Monographie beaucoup plus complète, et qui, sans cela, n’offriroit 
sans doute que peu d'intérêt, après les savantes recherches des auteurs qui nous ont 
précédé dans cette matière. 

La connoissance des Dolabelles ne remonte pas, à beaucoup près, aussi haut que celle 
des Aplysies. Rumphius (r) est le premier qui en ait fait mention. On trouve une figure 
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(1) Ruurmius, Thesaurus cochlæarum , pl. X , f. 5, et pl. XL, f. N. 
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de l'animal qu'il nomme Xmax marina tertia, dans la planche X de son ouvrage, et une 
figure de la coquille, qu’il appelle tertia species operculi callorum, dans sa planche XL. 
Mais une chose assez remarquable, c’est qu'il ne se doute pas que cette coquille 
appartient à l'animal qu’il a figuré, et ce n’est que long-temps après que ce fait a été 
reconnu. 

Gmelin crut voir une Doris dans la figure du Ümax marina de Rumphius, et il en 
a fait la Doris verucosa. Barbut a suivi cet exemple et a reproduit cette figure sous le 
même nom et sous celui de citron de mer, et Va coloriée à sa manière. Quant à la co- 
quille, elle commençoit déja à se répandre dans les collections où elle étoit apportée 
des mers de l'Inde. M. de Lamarck en fit un genre dans sa première édition des 
Animaux sans vertèbres, sous le nom de Dolabelle, Dolabella, que tous les auteurs se 
sont empressés d'adopter, et qui subsiste encore aujourd’hui. La forme de cette coquille 
a sans doute décidé ce naturaliste dans la dénomination qu'il lui a choisie. Ce fut quelque 
temps après que Péron rapporta deux individus de l'animal de la Dolabelle, et il conçut le 
premier l’heureuse idée que le Zmax marina tertia de Rumphius , étoit l'animal de l'oper- 
culum callorum. S'étant empressé de remettre ses deux Dolabelles à M. Cuvier, cet 
anatomiste en étudia l’organisation , et reconnut que dans leur intérieur elles ne différoient 
en rien des Aplysies, et que, si l’on pouvoit saisir quelque différence entre ces animaux, 

ce ne devoit être que dans la coquille, qui se montre toute calcaire chez la Dolabelle, et 
dans la disposition de son manteau qui porte des lobes serrés etnullement dilatés en nageoires 
comme dans les Aplysies, ét qui montre un plan oblique postérieur. Ces différences lui 
paroissent de si peu d'importance que, dans son mémoire sur ce sujet, il ne craint pas 
de dire que « L’on pourroit, sans inconvénient, ranger la Dolabelle parmi les Aplysies, 
sous le nom d’Z. Dolabella.» Cependant ce savant ne le fit pas, aimant mieux, pour le 
moment, laisser les choses comme M. de Lamarck les avoit établies. M. Cuvier joignit à 
son travail sur la Dolabelle une figure plus exacte de ce mollusque et de sa coquille. II 
crut pouvoir affirmer que ces animaux répandent une liqueur pourprée, de même que les 
Aplysies, quoique Péron n’ait pu l’éclairer à ce sujet, parce qu’il retrouva dans l’apercule 
une substance glanduleuse, analogue à celle qui la sécrète chez ces dernières. 

Conduit par l’analogie, le célèbre auteur des Animaux sans vertèbres a si bien 
conçu le mollusque auquel devoit appartenir cette coquille, qu’il l'a placé précisé- 
ment comme il devoit l'être et de manière à ne point éprouver de changement, sous 
ce rapport, même après la connoissance acquise par M. Cuvier de son organisation 
générale. 

M. de Lamarck, en établissant le genre Dolabelle, avoit assigné à la seule espèce qu'il 
connût le nom de D. callosa , à cause des callosités du sommet du test. M. Cuvier, à qui 
la science devoit d’avoir jeté des lumières sur ce genre, adoptant l'idée de Péron, changea 
cette dénomination en celle de D. Rumphü, et c’est sous ce nom qu’elle a généralement 
été citée depuis. 

Ce genre, ainsi établi, s’est maintenu jusqu’à nous, sans éprouver de changements 
notables. Cependant M. Cuvier, dans son Règne animal (1), y rapporte trois espèces; l’une 


(1) Cuvier, Règne animal, t. IL, p. 398. 
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est celle dont nous venons de parler, et les deux autres sont désignées sous les noms 
de D. Rondeletii et de D. dolabrifera. Nous ignorons qui a établi la premiere, et 
sur quels caractères on s’est fondé pour la rapporter au genre Dolabelle; car nous 
ne voyons d'autre analogie entre la seconde espèce de lièvre marin de Rondelet et la 
Dolabelle, que celle qui existe entre elle et les Aplysies. D'ailleurs il n’y a point, dans 
la Méditerrannée, d'espèces < de Dolabelles; ces mollusques sont propres à la mer des 
Indes et à celles de la Nouvelle- Hollande. Quant à la D. dolabrifera, elle à été établie 
par M. Cuvier, pour une Aplysie, rapportée de l’île de France par M. Mathieu. Elle se 
rapproche davantage des Dolabelles que celle de Rondelet; cependant elle n’a point 
de plan oblique, et l’on peut voir dans la série de nos especes, où elle forme le type 
d’une section de même que la D. Rumphii, qu’elle diffère autant des Dolabelles de Lamarck 
que des Aplysies de Linnée; du reste ces différences de caractère peuvent tout au plus 
servir à établir des coupes dans un genre. 

Bientôt M. de Lamarck, éclairé par les savantes recherches de M. Cuvier, sur le genre 
qu'il avoit créé, a donné, dans la seconde édition des Animaux sans vertèbres (1), un 
nouveau travail sur les Dolabelles. Il emprunte à M. Cuvier la description de l’animal ; 
mais, voulant justifier la conservation de son genre, il ajoute l'observation suivante : Que 


peut-être les Dolabelles se distinguent des Aplysies par le défaut d'yeux, s'appuyant 


pour ce fait sur ce que M. Cuvier, en décrivant les mollusques rapportés par Péron, n’a 
point parlé de ces organes. IL est facile d’en concevoir le motif : c’est que cet ana- 
tomiste s’est particulièrement attaché à décrire ce qui pouvoit établir quelque différence 
entre les deux genres , ajoutant, pour tout le reste, que ces animaux sont parfaitement 
semblables. Il entendoit donc par là que les Dolabelles portent les yeux comme les 
Aplysies. Sans doute les recherches de ce savant sont trop rigoureuses et trop délicates 
pour qu'il ait oublié de s'assurer de ce fait; et, dans le cas où il eût reconnu une particu- 
larité si remarquable, il n’est pas à croire qu’il eût négligé d’en faire mention. M. de 
Lamarck ne décrit que deux espèces dont une est nouvelle. Il renvoie à M. Cuvier 
pour les D. Rondeletiï et dolabrifera dont nous venons de parler. La nouvelle espèce qui 
n’est connue que par sa coquille, a reçu le nom de D. fragilis ; c'est tout simplement le 
test de l’4. depilans. 

M. de Férussac, dans ses Tableaux systématiques, maintient le genre Dolabelle, et y 
rapporte les trois espèces citées en dernier lieu par M. Cuvier. 

M. de Blainville a également cherché à y établir de nouvelles espèces, mais sans beau- 
coup de succès. Dans le Dictionnaire des sciences naturelles, il en établit deux que nous 
allons examiner, l’une sous le nom de D. Peronii, et l’autre sous celui de D. lœvis. 

Il pense que la Dolabelle rapportée par Péron et figurée dans le mémoire anatomique 
de M. Cuvier, est une espèce distincte de celle représentée par Rumphius ; il croit en 
outre que la coquille de la planche XL de cet iconographe se rapporte à l’espèce de Péron 
et non au max marina tertia. . 

Nous ne saurions partager son avis ; il nous paroît certain que ces deux espèces n’en font 
qu’une, à laquelle la coquille de Rumphius appartient. Tous les caractères du linax marina 


(1) Lamarcr, Système des Anim. sans vert., t. VI, IL° P., p. 40. 
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se rapportent à la Dolabelle que l’on doit à Péron, si l'on en excepte des inexactitudes 
de dessin qu'il est très-facile de reconnoitre dans la figure du premier. « La Dolabelle de 
« Rumphius diffère, dit-il, de celle de Péron par une peau -beaucoup plus tuberculeuse, 
«une moindre grandeur du disque, par la présence de véritables appendices natatoires, 
« quoique moins grands que dans les Aplysies, et enfin par l'existence d’un tube (le siphon) 
« plus long à la cavité branchiale. » 

Il est vrai que, dans cette figure, le disque offre ure moindre grandeur; c'est parce 
que les bords supérieurs , représentés dans un état de mollesse, sont affaissés, et ce sont 
précisément ces mêmes bords ainsi affaissés et lächement repliés et ridés qui donnent 
l'apparence de lobes natatoires. Il est possible aussi que Rumphius, voulant montrer dans 
sa figure la disposition de la cavité branchiale , ait voulu qu’on en écartât les bords. Sa peau, 
continue M. de Blainville, est plus tuberculeuse; c'est que l'individu de Péron, comme il est 
facile de s’en convaincre par l’examen de la coquille, est jeune ; et nous avons remarqué, 
sur plusieurs espèces vivantes que nous avons eues à notre disposition, que le corps est 
beaucoup moins hérissé dans le jeune âge que dans l’état adulte. Quant à la longueur du 
siphon, elle ne peut précisément servir de caractère spécifique, à moins d’être extré- 
mement marquée, car ces mollusques peuvent assez facilement, par l'effet de leurs muscles, 
allonger ou raccourcir plus ou moins cette partie. 

L'animal de Rumphius paroît avoir un disque postérieur, avec tous les caractères des 
Aplysies; donc il doit entrer dans le genre Dolabelle de Lamarck. Il a des aspérités aiguës 
comme l'espèce cbservée par Péron et par nous à l'ile de France, l'espèce rencontrée à 
Waigiou et Rawack par MM. Quoy et Gaimard, et il vient des mêmes mers. Enfin la 
coquille figurée dans le méme ouvrage, vient du même pays que lanimal, et elle est 
absolument la même que la coquille trouvée par ces mêmes naturalistes. Peut-on douter 
que l'espèce ne soit aussi la même ? 

Au surplus, quelle confiance pouvons-nous avoir dans une figure telle que celle de 
Rumpbhius? Que signifient en avant des tentacules antérieurs , très-près de la bouche , ces 
deux petits tentacules filiformes, semblables à ceux de certains crustacés? Et ce siphon, 
peut-on avoir confiance dans ses dimensions, quand sa forme est si inexacte? Pourquoi 
ce tube conique, à parois continues, au lieu d’être formé par un enroulement de la mem- 
brane sur elle-même? Ces inexactitudes, sensibles à tous les yeux, nous donnent lieu de 
croire que le dessin de cette figure a été fait de souvenir. 

La seconde espèce que propose M. de Blainville, sous le nom de D. lœvis, nous laisse 
dans une plus grande incertitude ; elle n’est accompagnée que d’une courte description, 
très-insuffisante, mais telle cependant que l’on seroit encore tenté de la repousser du 
genre Dolabelle. 

L'auteur de l’article Dolabelle du Dictionnaire classique d'histoire naturelle n’ajoute 
rien à nos connoissances sur ce genre ; il ne fait que répéter d’une manière plus abrégée 
l'article de M. de Blainville, du Dictionnaire des sciences naturelles. M. Deshayes, sans 
en faire connoître le motif, rapporte dans sa synonymie le D. lævis de M. de Blainville à la 
D. fragilis de M. de Lamarck. Il seroit clair, s’il ne se trompe pas, que le D. lævis seroit 
tout simplement l’4. depilans, ce qui n’est pas probable ; car M. de Blainville a vu l'animal 
de son espèce, et doit-on supposer qu'il ne l'ait pas bien reconnu ? 

Nos observations sur les Dolabelles, réunies à celles de MM. Quoy et Gaimard et 
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Lesson, achèvent de faire connoîïtre ce mollusque dont M. Cuvier nous a dévoilé l’or- 
ganisation. 

Nous avons vu que la Dolabelle diffère si peu de l'Aplysie, qu’on peut sans incon- 
vénient n’en faire qu'un seul genre; nos observations sur ces animaux nous ayant 
donné lieu de nous assurer par nous-même qu’en effet ils n’étoient séparés par aucune 
différence générique, nous les réunissons sous la dénomination qui a été la première 
connue. Lorsque nous traiterons de la composition du genre Aplysie et de la classification 
des espèces qui le forment, nous chercherons à justifier cette réunion, selon nous, si 
nécessaire. 

Le genre Notarche, le premier formé après les Aplysies et les Dolabelles, a été établi 
par M. Cuvier pour un mollusque de l'ile de France, et adopté par tous les naturalistes, 
sur la description et la figure données par ce savant; mais, comme il se trouve placé à 
peu près dans le même cas que la Dolabelle, nous sommes forcé de le réunir également 
aux Aplysies : nous en détaillerons les motifs. 

La partie historique de la famille des Aplysiens se borne à ce que nous venons de dire, 
au sujet des genres Aplysie et Dolabelle; car les genres Bursatelle et Actéon , étant plus 
ou moins nouveaux, très-peu connus, et n'ayant encore éprouvé aucun changement 
remarquable dans leur placement et leur composition, ils ne laissent que peu de chose à 
dire : nous donnerons sur ces genres le peu de détails que possède la science, lorsque 
nous en traiterons méthodiquement à la suite des Aplysies. 


ANATOMIE DES APLYSIENS. 


Nous renvoyons pour l'anatomie des Aplysiens aux travaux de Bohadsch et de MM. Cuvier 
et delle Chiaje, sur le genre Aplysie. Nous aurions pu, en réunissant ce qu'il y a de 
particulier dans chacun de leurs mémoires, donner une connoissance très-étendue de 
l'organisation de ces mollusques ; mais nous n'avons pas cru devoir le faire, parce que 
nous n’avons que peu de choses nouvelles à ajouter à ce que nous leur devons, et que 
d’ailleurs nous avons lieu de croire que le savant à qui la science doit ce qu’elle possède 
de plus précieux sur les Aplysies, se propose d'enrichir son premier travail de nouvelles 
descriptions anatomiques qui ne peuvent manquer de le rendre aussi complet que 
possible. 

Les Bursatelles de M. de Blainville offrent la même organisation que les Aplysies. 
Quant aux Actéons d’Ocken , nous n'avons que peu de détails, mais beaucoup de doutes 
à leur sujet; ce n’est donc que d’après l’analogie qu’ils nous présentent dans leur forme 
générale, et sur la description très-insuffisante de Montagu, que nous les réunissons à la 
famille des Aplysiens. 


DESCRIPTION EXTÉRIEURE DES APLYSIENS. 


Forme générale. Le corps des Aplysiens est généralement oblong, quelquefois arrondi, 
toujours bombé en-dessus et aplati en-dessous pour former le pied; la partie antérieure se 
prolonge plus où moins, selon les espèces, en une sorte de cou que termine la tête; la 
partie postérieure est aussi quelquefois allongée et pointue comme une queue, d’autres fois 
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elle est très-courte et se montre obtuse. On voit par là quel rapport en apparence peut 
exister entre ces mollusques et les limaces, et pourquoi Élien comparoit le lièvre marin à 
un limaçon privé de sa coquille. 

Cette description de la forme extérieure n’est applicable à l’animal que lorsqu'il est en 
mouvement, parce qu'il se montre alors dans toute son extension et tout le développement 
de ses organes; mais ces caractères ne seroient plus reconnoissables sur le même individu 
lorsqu'il viendroit à se contracter, comme il arrive souvent, soit dans le repos, la souf- 
france, ou durant l’accouplement. En effet, dans ces circonstances, l'enveloppe extérieure, 
qui est soumise à l’action d’une infinité de muscles, prend des formes très-variables, et 
quelquefois telles qu’au premier aspect on ne reconnoît plus les diverses parties de 
l'animal. Ce fut sans doute dans un de ces moments que Pline observa le lièvre-marin, 
puisqu'il le compare à une mn&sse informe. En général, lorsque les Aplysiens se contractent, 
ils se gonflent et se Mccourcissent ; leurs parties antérieures et postérieures rentrent dans 
la partie moyenne, et les tentacules eux-mêmes disparoïissent presque en entier. Le pied 
prend aussi diverses formes; quelquefois ses bords se perdent dans les inégalités du 
manteau; d’autres fois ses extrémités antérieures et postérieures se relèvent, et le mollusque 
prend à peu près la forme d’une boule, ou bien elles s’abaissent et tendent à se rapprocher, 
alors il s’élargit dans le milieu. 

Il est donc essentiel, pour juger de la forme de ces animaux, de les observer vivants 
et en mouvement, puisque c’est alors seulement qu'ils montrent, dans tout leur déve- 
loppement, les caractères qui les distinguent. C’est sans doute une attention qu’il est bon 
d’avoir pour tous les mollusques en général, mais pour les Aplysiens peut-être plus que 
pour les autres. M. Cuvier, en figurant l_4. punctata, a fait voir de quelle manière elle se 
contracte; il est impossible de mieux exprimer ces variations que ne le font ses figures. 
L’A. fusca, du Voyage de Krusenstern, a été également représentée dans l’état de 
contraction : mais cette figure étant unique , il est à regretter qu’on n'ait pas, de préférence, 
représenté ce mollusque développé. 

Il nous paroît aussi très-probable que la figure du Notarchus gelatinosus , dans le Règne 
animal, ainsi que celles du même Aplysien et de la Bursatelle ,dans le Traité de Malacologie 
de M. de Blainville, ont été faites sur des individus contractés, et c’est sans doute ce qui 
leur donne une forme arrondie: 

Manteau. Le manteau des Aplysiens est généralement très-vaste; il enveloppe tout le 
corps en s’élevant sur le dos. Sa forme varie selon les genres et les espèces; parfois 
ses bords latéraux, moins dilatés, viennent se rapprocher sur le dos, laissant entre 
eux une fente étroite longitudinale et presque toujours médiane; d’autres fois ces 
mêmes bords latéraux sont très-dilatés, et, en se repliant sur l'animal, ils se croisent 
l'un par-dessus l’autre : dans ce cas, il se présente encore deux dispositions particulières : 

ou les côtés de ce manteau, que nous nommons les lobes, sont non - seulement largés, 
| mais encore longs, et alors l'ouverture dorsale se prolonge beaucoup, surtout en arrière; 
ou bien ils sont courts et viennent, en se réunissant en arrière du dos, le brider forte- 
ment. Dans ces deux cas, les lobes étant toujours assez amples, ces organes sont propres 
à la natation. Nous en traiterons plus en détail lorsque nous parlerons de la locomotion 
chez les Aplysiens. 

Le manteau montre encore d’autres caractères, mais qui-ne sont que secondaires , et 
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propres seulement à la distinction des espèces. Quelquefois, par exemple, il est lisse, 
d’autres fois il est dur et rugueux; dans certaines espèces il est couvert de petits tuber- 
cules arrondis, dans d’autres de nombreuses aspérités aiguës et effilées dont elles sont 
comme hérissées; enfin il en est dont le manteau est tout couvert d’appendices allongés, 
grêles, réunis par bouquets plus ou moins fournis et épais à leur base, et qui donnent à 
l'animal, dans l'eau, l'aspect d’un corps entouré de nombreuses ramifications. 

Tête. La tête est arrondie; quelquefois, mais c’est assez rare, elle est séparée du cou 
par un léger étranglement. La bouche est fendue en long, et munie intérieurement de 
deux pièces cornées, symétriques et brunes. L'une, placée en avant, et formée de deux 
lames égales, réunies en haut et en bas, en garnit l'entrée et donne passage aux aliments 
dans son milieu; l’autre, située dans le fond et en haut, est simple, mais pliée en deux, 
et ses faces internes sont munies d’une grande quantité de pétites dents en forme de cônes 
recourbés, toutes rangées dans un ordre extrêmement régulier. La bouche n’est pas sus- 
ceptible de beaucoup de dilatation. 

Tentacules. Les Aplysiens ont deux paires de tentacules : l’une située très-près de la 
bouche, tout-à-fait à la partie antérieure de la tête. Ces tentacules paroiïssent formés par 
le prolongement de la membrane qui environne cette ouverture; c’est pourquoi nous les 
nommons , avec M. de Blainville, tentacules labiaux ; ils sont très-larges, aplatis, et de 
forme plus ou moins arrondie ou oblongue; ils se tiennent assez généralement enroulés 
en forme de cornet pendant le repos, et se développent en éventail pendant le mouve- 
ment; mais, dans tous les cas, ils se dirigent toujours en avant et sur les côtés. Leurs bords 
sont quelquefois droits et d’autres fois ondulés; ils sont susceptibles de contractions. 

L'autre paire de tentacules, les tentacules postérieurs, est située en arrière de la tête 
de chaque côté de la partie supérieure du cou. La séparation de leur base varie un peu, et 
leur forme diffère de celle des tentacules labiaux; ils sont coniques, aigus ou obtus, plus 
ou moins allongés, roides pendant le mouvement et susceptibles de beaucoup de contrac- 
üon, mais sans pouvoir disparoiître entierement. On les a souvent comparés à des oreilles 
de lièvre à cause de leur allongement et de l'ouverture en forme de fente longitudinale 
qui se remarque à leur partie supérieure. Leur surface ne montre jamais de rides ou plis 
réguliers, mais seulement ceux qui proviennent des contractions fréquentes. 

Les Actéons paroitroient n'avoir que deux tentacules ; c'est même un des caractères qui 
semblent devoir les détacher des Aplysiens, mais auxquels on ne peut cependant ajouter 
encore une grande confiance, car il est fort possible que dans ces petits mollusques 
les tentacules labiaux , plus réduits que dans les autres Aplysiens , aient échappé aux 
recherches du naturaliste qui les a observés. 

Yeuæ. Il en est de même des yeux : chez les Aplysies, ils sont situés immédiatement 
en avant des tentacules postérieurs, un peu plus sur les côtés, tandis que dans les Actéons 
seulement ils se trouvent en arrière. Ces yeux, dans les uns et les autres, sont sessiles, 
extrêmement petits, et semblables à un point noir ou bleuâtre entouré d’un petit cerele 
blanc; dans quelques espèces d’Aplysies ils sont à peine visibles. 

Cavité branchiale. Ya cavité branchiale occupe une grande portion du dos ou de la 
partie bombée du mollusque; quelquefois elle est située un peu plus en avant, et d’autres 
fois plus en arrière. L’organe important qu’elle contient est souvent protégé par un 
opercule qui la ferme plus ou moins complétement, et de plus, par les lobes du manteau, 
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soit lorsqu'ils rapprochent leurs bords l’un contre l’autre, soit lorsqu'ils se croisent l’un 
par-dessus l’autre, Quand l'animal se met en mouvement, les lobes du manteau s’écartent, 
l’opercule se soulève au côté droit qui est libre, la cavité se dilate considérablement, 
et le panache des branchies flotte en liberté dans l'élément ambiant. Au contraire, 
lorsque l'animal ést immobile et contracté, la cavité est resserrée, l’opercule abaissé et 
les lobes abattus sur lui laissant un passage en arrière par où sort généralement un tube 
membraneux qui conduit directement l’eau aux branchies. Nous parlerous tout à l'heure 
de cé tube que nous nommons le siphon. - 

Branchies. Les branchies, situées dans un plan quelquefois horizontal et quelquefois 
oblique, d'avant en arrière, ont la forme d’un panache aplati dont le milieu seroit tourné 
en avant et les pointes dirigées de chaque côté; elles sont attachées aux deux faces d’un 
diaphragme triangulaire qui se porte du bord antérieur de la cavité au bord postérieur. 
Les lamelles branchiales sont à peu près triangulaires et groupées deux à deux de chaque 
côté de ce diaphragme ; chacune d'elles est, comme dans la plupart des mollusques, 
subdivisée en lamelles secondaires. Ce panache est fortement recourbé, la partie 
concave en arrière; l'extrémité de gauche se perd sous l’opercule, et celle de droite, 
prolongeant le bord de cette pièce, est quelquefois très-longue, acuminée, et alors elle 
s'échappe de la cavité pendant le mouvement. Les branchies vont en décroissant du centre 
vers les extrémités, mais la partie de droite est toujours plus longue que celle de gauche. 

Opercule. L'opercule est cette pièce dont nous venons de parler, qui protège en premier 
lieu les branchies dans un grand nombre d'espèces d’Aplysies; il est de forme oblongue, 
un peu convexe, libre au côté droit, et en partie en avant et en arrière; il est composé 
d’une double membrane, et quelquefois d’un rudiment de coquille intérieur qui sert à lui 
donner plus de solidité. Cette double membrane vient former en arrière et un peu à 
droite, par un vaste repli enroulé sur lui-même, ce tube que nous appelons le siphon. 
Cet organe correspond, dans les espèces qui ont un rudiment de coquille, à une échan- 
crure pratiquée au côté droit postérieur de cette pièce solide. Outre la coquille qui se 
montre quelquefois dans l’opercule, on y trouve encore une glande qui sécrète la liqueur 
pourprée. Lorsque l'opercule est solidifié par un rudiment testacé , il est généralement assez 
vaste; mais lorsqu'il n’est formé que par une double membrane, il est alors très-étroit, 
quelquefois à peine distinct; et dans ce cas, qui est celui du sous-genre Notarche et des 
Bursatelles, la cavité branchiale est très-resserrée, les lobes du manteau presque nuls, et 
la fente dorsale très-petite. On conçoit qu'avec une semblable disposition la présence d'un 
rudiment testacé devenoit inutile. Dans ce dernier cas encore, il n’existe aucun siphon 
apparent. 

Parmi les espèces d’Aplysies qui sont munies d’une coquille dans l'intérieur de leur 
opercule, on remarque les deux caractères suivants : où la membrane supérieure de cet 
opercule porte dans son centre un petit tube conique, membraneux, ouvert à son extré- 
mité, ou bien cette même membrane est largement ouverte dans son milieu , comme si 
elle avoit été fendue, et la coquille est en partie à découvert. 1l arrive souvent aussi , 
comme nous l'avons remarqué dans 4. fasciata qui porte un petit tube, que la mem- 
brane se déchire, de manière à former une large ouverture irrégulière qui remplace celle 
du tube: Nous trouverons peut-être la cause de cet accident dans la connoissance d’un 


fait assez singulier que nous avons eu souvent lieu d'observer dans les espèces à coquille. 
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On doit croire que l'ouverture naturelle de certaines espèces, qu’elle soit simple, 
ou à l'extrémité d’un tube, est destinée à un usage particulier et de quelque impor- 
tance dans l'existence de ces animaux. Nous ne saurions dire au juste quel est cet 
usage, cependant nous avons observé que les espèces d’Aplysies qui montrent cette 
ouverture ont presque toujours l’opercule plus ou moins chargé, entre le test et la mem- 
brane supérieure, de wase et quelquefois même de gravier et de débris de coquillages. 
Nous avons souvent trouvé l’4. fasciata tellement chargée de ces matières que la coquille 
en étoit toute brisée. Nous pensons donc que la présence dans l’opercule de ces corps 
étrangers est nécessaire à l'animal, et que leur introduction se fait, selon la grosseur des 
matières, ou par le tube ou par l'ouverture large dont nous avons parlé, et qui n’ont peut- 
être pas d'autre usage. Or, nous croyons reconnoitre là cause du déchirement de la 
membrane de certaines espèces, telles que F4. fasciata, dans la surabondance des matières 
accumulées dans lopercule, qui, à force d'en distendre les parois, doit finir par les 
déchirer. ‘ 

Peut-être existe-t-il encore quelques espèces ne montrant ni ce tube ni cette ou- 
verture ; c'est ce dont nous n'avons pu nous assurer complètement; du reste, les Aplysies 
qui composoient le genre Dolabelle pourroient être seules dans ce cas. L’opercule des 
espèces qui sont privées d’un rudiment testacé ne nous ayant pas offert assez de prise à 
l'observation , nous ne pouvons affirmer si elles ne possèdent pas aussi l’un de ces deux 
caractères, ou au moins quelque chose d’analogue. Quant aux Actéons , nous ignorons 
encore comment sont disposés leurs branchies, et par conséquent si ces mollusques sont 
munis d’un opercule; Montagu ne nous apprend rien sur ce point important, sans la 
connoissance duquel il est impossible de placer ce genre d’une manière convenable. 

Anus. L’anus est placé en arrière des branchies. Dans les espèces qui montrent un 
siphon, il est à la base intérieure de cet organe, dans lequel on l’apercoit facilement 
lorsqu'il vient à se dérouler. 

Organes de la génération. Les organes de la génération sont séparés sur le même 
individu. L’orifice des œufs s'ouvre un peu en avant et à droite du bord antérieur de 
l'opercule. Une rainure ou canal très-étroit s’en échappe en parcourant la surface extérieure 
du moliusque, prolonge le côté droit du cou, et va se terminer sous le tentacule droit 
antérieur où est situé l’orifice de l'organe mäle. Ce canal, qui est d’une grande importance 
dans lacte de la génération, est bordé de chaque côté par un étroit repli de la peau. Dans 
quelques mollusques Aplysiens il est médian pendant un premier espace, puis il se porte 
antérieurement à droite ; dans d’autres il se porte de suite à droite en quittant la vulve, Les 
espèces qui n’ont point de lobes latéraux dilatés, sont dans le premier cas, et celles qui 
en sont munies sont dans le second. La verge est épaisse et cylindracée à sa base; elle se 
prolonge ensuite en une sorte de pointe très-effilée et marquée sur le côté d’une rainure 
qui est le prolongement de celle qui vient de la vulve. Elle est très-contractile, et rentre 
dans une sorte de gaine membraneuse, épaisse et généralement brune. La verge est d’un 
beau jaune. | 

Cet organe est constamment retiré dans le corps, et ne sort que pour l'accouplement : 
cependant M. Cuvier a remarqué, et nous avons quelquefois fait la même observation, 
que, lorsqu'on faisoit périr les Aplysies, soit en les plongeant dans l'esprit-de-vin, soit en 
les mettant dans l'eau douce, il se portoit tout à coup en dehors. 
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Pied. Le pied des Aplysiens est grand et oblong; sa largeur varie beaucoup dans les 
espèces; la membrane qui le revêt n’est guère plus épaisse ni plus rude que celle du reste 
du corps, sans doute à cause du peu d'usage que ces mollusques en font. Ses bords 
ne sont pas toujours très-distincts, car sa surface se lie immédiatement à celle du manteau : 
aussi est-1l soumis à toutes les contractions de cette enveloppe, ce qui le fait considéra- 
blement varier dans sa forme et ses mouvements. Nous en parlerons plus en détail lorsque 
nous traiterons de la locomotion: 

Couleur des Aplysiens. Si Yon considère la faculté que possèdent les Aplysiens de se 
contracter et de se montrer sous les formes les plus irrégulières en même temps que 
nombre d’entre elles répandent avec abondance différentes liqueurs, on concevra facile- 
ment tout ce que ces animaux ont de repoussant dans leur aspect, et pourquoi les anciens 
avoient conçu une si grande horreur du lièvre-marin; mais il est beaucoup d'espèces 
qui ne sont point aussi disgraciées de la nature, et dont la variété et l’arrangement 
des couleurs qui ornent le manteau rendent l’aspect moins désagréable. L’4. longi- 
cauda, par exemple, se distingue par une belle couleur verte, dont l’uniformité est 
interrompue par des taches d’un beau rouge entourées d’un cercle bleu : notre petite Aplysie 
citrine, de même que l’Actéon vert, n’offrent rien qué d’agréable aux yeux par le vif 
éclat de leur manteau ,et les Æplysia Teremidi et Protea, snguliérement variées dans leurs 
couleurs et leurs nombreux anneaux, font oublier, par la richesse de leur robe, ce que 
leur forme peut avoir de hideux et de dégoûtant. 

La couleur du manteau des Aplysiens est remarquable en ce qu’elle n’adhère pas 
»si intimement à l’épiderme qu’elle ne puisse s’effacer par le simple frottement. Cette 
particularité existe chéz beaucoup de mollusques, mais plus visiblement peut-être chez 
les Aplysies, parmi les Gastéropodes et chez les Séches, les Calmars, etc., parmi les Cé- 
phalopodes. Il nous est souvent arrivé, en passant doucement et à plusieurs reprises 
le doigt sur le corps de l_4. fasciata ou de V4. dactylomela, de délayer leur couleur, et 
de mettre ainsi à découvert la blancheur livide de leur épiderme. 

Nous ne sommes pas non plus éloignés de croire que d’autres causes que celle du frot- 

. tement peuvent quelquefois produire cet effet, et la raison en est que l’on trouve souvent 
des individus vivants et entièrement décolorés. On ne peut croire que ces individus, battus 
par les flots de la mer sur les rochers ou le sable , aient souffert un frottement qui auroit 
détruit jusqu’au dernier vestige l'éclat de leur robe. Il est plus naturel, ce nous semble , de 
rapporter ce fait à d’autres causes. L’âge ou l’état de maladie ne peuvent-ils rien produire 
de semblable ? ou bien n'est-il pas plus juste de croire qu’à certaines époques ces mollusques 
éprouvent un changement dans leur couleur, et peut-être dans leur épiderme, comme on 
le voit chez beaucoup d’autres animaux d’uu ordre-supérieur ? 

D'après cela, on conçoit que si l’on ne met pas la plus grande attention dans l’obser- 
vation des espèces que l’on rencontre, on peut tomber dans de graves erreurs; car on 
paurroit quelquefois prendre pour deux espèces différentes deux individus de la même, 
mais dont l’un auroit perdu ses couleurs , tandis que l’autre les conserveroit. Cette obser- 
vation fera du moins sentir combien il est urgent d'établir les distinctions spécifiques sur 
des caractères plus importants et plus immuables que ceux qui proviennent du choix et 
de l’arrangement des couleurs. 

S'il est vrai que certains animaux prennent parfois les mêmes couleurs que les 
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objets au milieu desquels ils vivent ou se nourrissent, c'est surtout parmi les Aply- 
siens qu'il est facile d’en faire la remarque. Un grand nombre d’espèces sont de la 
couleur verte des fucus au milieu desquels elles habitent; V4. cirina, vivant sur 
le fucus natans, qui est d’un beau jaune, est de cette même couleur; sa taille, sa 
forme et les petites taches dont elle est recouverte, lui donnent l'aspect d'une feuille 
de cette plante (1) : aussi est-ce au hasard que nous devons de l'avoir trouvée; car 
notre œil n’auroit pu que trés-difficilement la distinguer parmi le feuillage qui lui 
servoit d'asile. L’4. rnaculata, que nous avons recueillie au cap de Bonne-Espérance 
parmi des fucus d’une couleur roussâtre, nous a offert un manteau de couleur rousse: 
enfin, l'exemple de l4. dolubrifera nous présente quelque chose de plus extraordinaire 
encore; cette jolie et curieuse espèce vit dans des eaux saumâtres, dans le voismage 
de la mer et sur un fond de vase. Les seuls mollusques que nous avons trouvés avec elle 
dans ces endroits sont une Pintadine, qui est un mollusque marin, et deux Néritines, 
le N. auriculata et le N. zigzag, appartenant toutes deux aux eaux douces. Ce que 
nous voulons faire remarquer ici, c’est que le manteau de cette Aplysie a précisément 
la même couleur, et présente les mêmes dessins que les manteaux de ces différents 
animaux. Nous pourrions, en examinant attentivement chaque espèce d’Aplysies, faire la 
même remarque : ne devons-nous pas voir dans ce phénomène l'influence secrète de la 
nourriture , des propriétés des lieux et de tous les principes environnants, ou, pour mieux 
dire, la sage prévoyance de la nature, qui a voulu donner à ces foibles animaux un moyen 
d'échapper à leur ennemi en les confondant avec les objets qui leur servent de refuge? 
L 
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Sens. Nous ne savons que bien peu de chose sur les sens des Aplysiens, comme sur 
ceux des mollusques en général. Nous ignorons complètement si ces animaux possèdent 
ceux de l’ouie et de l’odorat ; quant au tact, au goût et à la vue, nous ne saurions en douter. 

Le tact est leur sens par excellence; il n’a pas seulement pour organes les tentacules, il 
se manifeste encore dans toutes les parties de leur corps, qui est d’une sensibilité extrême. 
Au moindre contact, on voit ces animaux se contracter. Bohadsch, en parlant de l'organe 
mâle des Aplysies, rapporte un fait qui prouve jusqu’à quel point est poussée la force 
d’irritabilité de ces mollusques. Il dit que l'animal venant de mourir et le pennis étant 
même arraché, cet organe se contractoit sitôt qu'on venoit à le toucher. Nous avons 
plusieurs fois cherché à faire cette expérience, et nous nous sommes convaincus de son 
exactitude d’une manière assez satisfaisante, mais dans un seul cas, celui où nous avions 
surpris l'individu pendant l'accouplement. 

Le sens de la vue doit exister chez les Aplysiens, puisqu'ils ont des yeux; mais il est 
probablement bien borné, car ces organes sont extrêmement petits. 

On doit croire aussi qu’ils possèdent celui du goût; l’organisation compliquée de la 
bouche et la variété des substances dont ils se nourrissent semblent en être la preuve. 


(1) Les mollusques qui habitent avec elle sur le fucus natans, sont des Scyllées, qui se rapprochent encore 


plus, s’il est possible, par leurs couleurs et la forme de leurs palettes branchiales, de la couleur et de la dispo- 
sition des feuilles et des fruits de cette plante errante. 
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Quant à l'ouie et l'odorat, ils ne se manifestent par aucun organe apparent à nos yeux, 
à moins que, partageant l'opinion de M. de Blainville, nous ne placions le siége de 
l’odorat dans les tentacules supérieurs :mais, sur une telle matière, une simple opinion 
est-elle bien suffisante? n’est-on pas en droit de demander, sinon des preuves, au moins 
des présomptions puissamment fondées? et nous n’en trouvons aucune bien propre à 
justifier la pensée de ce savant. 

Organes locomoteurs. Les Aplysiens sont mieux doués du côté des organes locomoteurs 
que beaucoup d’autres mollusques. Ils possèdent, comme tous les Gastéropodes, un pied 
pour ramper; mais ils ont en outre des organes natatoires, analogues à ceux des Cépha- 
lopodes et des Ptéropodes: cependant tous ne sont pas également bien organisés sous ce 
dernier rapport; car il en est chez qui les membranes, destinées à la natation, sont 
tellement étroites et serrées sur le dos, qu’elles ne peuvent en aucune façon servir à les 
tenir suspendus sur les eaux. 

Quand on embrasse d’un seul coup-d’œil toutes les espèces qui composent nos dif- 
férentes sections du genre Aplysie, on ne peut manquer de reconnoïître encore cette 
industrieuse prévoyance de la nature qui a si bien su conformer tous ces animaux aux 
localités qu’ils sont appelés à occuper, ainsi qu'aux habitudes qui résultent de celles-ci. 
Par exemple, les espèces qui forment la première et la seconde section n’habitent que 
dans les mares fangeuses et sur des rives vaseuses et unies; elles ont, pour s’y mou- 
voir, un pied très-grand, propre à embrasser une grañde surface, et leurs lobes serrés 
sur le dos et en même temps très-étroits ne leur permettent pas de nager. Les espèces 
de la troisième section, appelées à vivre dans les excavations des rochers, au fond des 
baies et dans des lieux moins tranquilles, sont un peu différemment organisées; leur pied, 
toujours large, est susceptible de varier considérablement ses formes, de manière à ram- 
per plus facilement sur un sol inégal, et les lobes du manteau, acquérant une ampleur 
considérable, se rabattent, à la volonté de l’animal, sur les côtés, et, faisant l'office de 
véritables nageoires, se portent au milieu des eaux et au-delà d'espaces quelquefois très- 
grands. Enfin, les espèces qui forment notre sous-genre Notarche, montrent encore une 
différence bien sensible ; elles paroissent, autant que nous pouvons en juger en ce 
moment, d’après la connoissance d’un petit nombre d'espèces, habiter de préférence sur 
des fucus, avec lesquels elles se laissent entrainer à de grandes distances en mer, comme 
MM. Quoy et Gaimard l'ont observé sur l’4. longicauda , et comme nous l’avons nous- 
mêmes remarqué pour |. citrina; leur pied a dû nécessairement subir une modification 
appropriée à cette nouvelle destination, et nous remarquons en effet qu’il est plus étroit, 
plus allongé, comme pour embrasser plus commodément les branches et les feuilles des 
plantes sur lesquelles elles fixent léur séjour. 

Toutes ces différences d'organisation ne sont que des modifications plus ou moins 
grandes des caractères du genre; mais ces modifications, comme nous aurons lieu de le 
voir, nous fournissent des caractères pour la réunion en groupes distincts des espèces 
que nous sommes parvenus à distinguer, et pour l’arrangement de ces mêmes 
groupes. ; 

Le pied des Aplysiens , quelles que soient son étendue et sa forme, n’est pas toujours très- 
distinct du manteau de l’animal, surtout sur les côtés; car à la partie antérieure, il est 
complètement séparé de la tête par un enfoncement. La membrane qui le revèt n’est pas 
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beaucoup plus épaisse que celle qui recouvre le corps; mais elle est susceptible, comme nous 
l'avons déja dit, de contractions considérables qui en font tbeaucoup varier la forme. Il offre 
sur le même individu tantôt des rides nombreuses, tantôt des Fe profondes, et tantôt 
des callosités. Sa couleur est toujours celle du manteau, mais elle est plus pâle; ses bords 
se garnissent quelquefois, de boursouflures variées dans leur forme et leur arrangement, 
mais qui ne sont produites que par les contractions et ne peuvent par conséquent fournir 
de caractères constants. Dans la seconde section de nos Aplysies, ce pied se montre plus 
large à proportion que dans les autres, parce que les animaux qui la composent ont 
le manteau très-dilaté à leur base, ce qui fait que, vus en dessus, ils paroissent envi- 
ronnés d’une large expansion membraneuse, très-mince sur ses bords, et qui ne se re- 
marque point dans la première section non plus que dans les Notarches. On retrouve 
encore quelques vestiges de cette disposition du pied ou plutôt des bords latéraux infé- 
rieurs du manteau, dans certaines espèces de la troisième; mais cela vient souvent de la 
facilité avec laquelle ces sortes d'animaux peuvent changer la forme de leur enveloppe 
extérieure. 

Lorsque les Aplysiens sont immobiles sur les rochers, ils s'y tiennent quelquefois 
fortement attachés par leur pied, comme on le voit chez la plupart des Gastéropodes, 
en se contractant et faisant le vide ; c’est par ce moyen qu'ils résistent à la vague qui les 
heurte, et qui sans cela les entraineroit sur le rivage. 

Lorsque ces animaux se metterft en mouvement, ils se développent en entier, donnent 
toute l'extension possible à la surface de leur pied , et rampent avec une extrême lenteur, 
de*manière que les mouvements de cet organe sont à peine sensibles à l'œil. Pendant 
cette action, le cou allongé se redresse et se porte en avant et sur les côtés; les tentacules 
s’allongent et se dirigent sur différents points avec beaucoup de mobilité; la partie pos- 
térieure du manteau et du pied se prolonge par derrière; et les lobes latéraux, lâchement 
rabattus sur la cavité branchiale, laissent sortir l'extrémité du siphon, qui se dilate pour 
recevoirl'eau nécessaire aux organes avec lesquels il communique. 

Les lobes natatoires des Aplysiens sont deux expansions plus ou moins considérables des 
bords supérieurs du manteau, les mêmes qui, dans beaucoup de mollusques gastéropodes, 
tels que les Cyprées, les Parmophores, etc. viennent quelquefois recouvrir le dessus de leur 
enveloppe testacée. Ces lobes, placés latéralement, occupent une grande partie de la 
longueur de l’animal, se croisent sur son dos pendant le repos, sont de forme demi-cir- 
culaire, et montrent facilement à l'œil, surtout en dedans, le tissu croisé de filets mus- 
culaires dont ils sont si abondamment chargés. 

M. de Blainville a signalé comme caractère dans le genre Aplysie, la différence que l'on 
remarque quelquefois dans la largeur de ces deux lobes sur un même individu de cer- 
taines espèces. Nous ne considérons point ce fait, que nous sommes cependant loin de 
contester complètement, comme pouvant fournir un caractère constant. Selon nous, cette 
différence est quelquefois accidentelle , quelquefois peut-être momentanément apparente, 
et jamais assez marquée pour que l’on puisse la saisir avec facilité. Enfin, si elle existe 
dans quelques individus, nous ne dirons pas dans quelques espèces, cela ne peut-il pas 
venir de ce que ces animaux contractent l'habitude, dans ce croisement des lobes, de 
placer toujours le même par-dessus, le supérieur pouvant alors acquérir, avec le temps, 
plus de développement que l'inférieur qui se trouve en partie comprimé? 
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Les Aplysiens, comme nous l'avons déja dit, ne montrent pas tous des lobes nata- 
toires. Dans le genre Aplysie, la troisième section seule en est munie; les Bursatelles 
en paroissent privées; mais ces organes reparoissent de nouveau chez les Actéons. Ceux 
qui en ont s’en servent avec assez d’agilité, en les abattant de chaque côté du corps, dans 
un plan horizontal, et les relevant alternativement. Dans cet instant, le corps prend toute 
l'extension dont il est susceptible; la cavité branchiale, entièrement à découvert, laisse sortir 
le panache des branchies qui saïllit plus ou moins en dehors, selon sa longueur ; le pied se 
contracte transversalement, de manière à présenter le moins de surface possible; les ten- 
tacules labiaux se déroulent en éventail et offrent de chaque côté de la tête une large 
surface, au moyen de laquelle ils soutiennent la partie antérieure du cou et aident 
peut-être au mouvement, sans pour cela déroger à leur principale fonction, celle de 
pouvoir, en se portant en avant, prévenir un choc inattendu. 

M. de Blainville pense que les Aplysies nagent le dos en bas : nous n’avons jamais 
pu nous assurer de ce fait, ne les ayant jamais vues nager que dans le sens naturel où on 
les voit ramper, et nous sommes très-porté à croire d’ailleurs qu'elles ne font pas au- 
trement; nous admettrons peut-être plus facilement avec M. Cuvier qu’elles peuvent 
venir se suspendre à la surface des eaux, comme certains mollusques d'eau douce, en 
lui présentant le pied; cependant nous avons vainement cherché à les surprendre dans 
cette position. 

M. Cuvier , qui a si bien examiné ces animaux dans l’état de vie et pendant leurs mou- 
vements, ajoute qu'ils nagent par des ondulations successives : nous avons effectivement 
eu lieu de voir qu'ils ne se bornoient pas à se servir de leurs lobes pour se mouvoir 
sur les eaux, mais qu'ils accéléroient encore leur marche par des mouvements ondulatoires 
dans le sens latéral ; on conçoit de quel avantage doit être cette nouvelle ressource pour 
les espèces allongées. 

Sécrétions. Les Aplysies épanchent trois sortes de liqueur. La première suinte de 
toutes les parties du manteau; la seconde est sécrétée par une glande particulière qui 
avoisine l’orifice des œufs, et la troisième par des glandes renfermées dans l’opercule ; 
celle-ci est la plus bondants 

La liqueur sécrétée par le manteau a été observée pour la première fois par Bohadsch, 
et il est toujours facile de la reconnoître sur les espèces de nos côtes, qui sont géné- 
ralement d’une dimension assez grande; c’est surtout lorsqu'on irrite l'animal qu’elle 
s'échappe par tous les pores et bientôt le recouvre en entier; elle est incolore, limpide, 
et devient plus abondante, plus épaisse, glaireuse et filante, lorsqu'il se contracte par 
l'effet de la douleur ou bien lorsqu'on l'irrite. Dans quelques espèces, telles que F4. 
depilans et l'A. fasciata, elle est empreinte de l'odeur générale du mollusque. L’épanche- 
ment de cette liqueur contribue beaucoup à donner aux Aplysies, lorsqu'elles sont retirées 
de l’eau, cet aspect repoussant dont nous avons déja parlé. 

La seconde liqueur est blanche, épaisse, peu abondante, âcre et fortement odorante; 
c'est elle qui a été signalée par plusieurs auteurs comme étant venimeuse. Elle sort par 
une ouverture située en arrière et un peu à droite de lorifice de la vulve et qui con- 
duit dans une petite masse réniforme que M. de Blainville croit étre l'appareil de la 
dépuration urinaire. On ne sait point au fait à quel usage elle est destinée. Cette liqueur 
ne paroît se porter à l'extérieur que lorsque l'animal est tourmenté ; du reste on ignore 
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encore si elle appartient à toutes les espèces, car nous en avons rencontré qui n’en 
paroissent pas avoir. 

La troisième liqueur dont nous avons à parler est la plus abondante; elle est moins 
épaisse que les autres et d’une belle couleur de laque: il nous a cependant semblé qu’elle 
étoit jaune dans V4. citrina. Les glandes qui la sécrètent sont dans l’opercule même, et 
selon l'opinion de M. Cuvier, qui n’a pu parvenir à leur reconnoitre d’issue particulière, elle 
suinteroit à travers la membrane operculaire. Lorsque l'animal la répand, c’est toujours 
avec force et abondance; elle se divise aussitôt dans l’eau et forme instantanément un 
nuage autour de lui. Les anciens n’ont point parlé de cette liqueur, sur laquelle nous 
reviendrons en parlant des propriétés des Aplysies. 

Nous ignorons complètement si les Bursatelles et les Actéons répandent des liqueurs 
analogues à celles dont nous venons de parler. Il est cependant probable qu'ils possèdent 
celle qui suinte du manteau; quant à la liqueur colorée , nous croyons au contraire 
qu'ils en sont privés, à cause du peu de développement que doivent avoir les glandes 
propres à sa sécrétion, si même ils en possèdent, n'ayant point d’opercule ou ayant tout 
au plus un rudiment membraneux de cet opercule. 

Moyens de défense. Les Aplysiens ne possèdent que de foibles moyens de défense : 
cependant, s'il est vrai que quelques espèces portent en elles une vertu malfaisante se 
manifestant au dehors par l'humeur blanche, vireuse et odorante dont nous venons de 
parler , ce seroit bien certainément là le moyen dont la nature auroit voulu se servir pour 
mettre à l’abri des attaques de leurs ennemis leur corps si foible, et que ne protègent ni 
le secours d’une enveloppe solide ni la faculté d’une fuite prompte; mais nous sommes 
convaincu que, s’il est des espèces malfaisantes, ce n’est qu’en très-petit nombre. Le 
moyen dont elles paroissent généralement se servir, c'est de répandre autour d'elles la 
liqueur colorée qui, obscurcissant l’eau, peut les soustraire un instant à toutes re- 
cherches ; c’est ainsi que plusieurs autres mollusques , les Sèches parmi les Cépha- 
lôpodes et les Clios parmi les Ptéropodes, parviennent à écarter les animaux qui les in- 
quiètent. 

Sans doute ce moyen de défense n'appartient pas à tous les genres d’Aplysiens;il paroit 
être seulement affecté aux Aplysies ; encore estl probable que les espèces qui forment 
le sous-genre Notarche en sont également privées; ou du moins si elles possèdent les 
glandes de cette liqueur, ce ne doit être que pour en répandre une bien petite quantité. 


REPRODUCTION, ACCOUPLEMENT. 


Le phénomène de la reproduction chez les mollusques est certainement ce qui mérite, 
dans l’état actuel de la science, toute notre attention et les recherches les plus soignées. 
De nombreuses difficultés ont empèché jusqu'ici que cette connoissance ne s’élevät au 
niveau des autres ; cependant d’heureuses observations sur quelques animaux qui vivent 
près de nous ont répandu quelques lumières dont l’analogie a pu servir, quoiqu’elles 
soient encore bien insuffisantes. Les Aplysiens n’ont fourni aucun document pour con- 
courir à ce perfectionnement, peut-être parce qu'ils ont été plus généralement négligés 
par les naturalistes , peut-être aussi parce que les circonstances qui concourent à l'acte 
de la reproduction chez ces mollusques se couvrent presque toujours d'un voile mys- 
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térieux. Des observateurs tels que Bohadsch et MM. Cuvier et delle Chiaje qui ont 
observé les Aplysies à l’état de vie, étoient bien faits sans doute pour approfondir ce 
sujet, si le hasard les eût favorisés; nous ne trouvons rien dans leurs livres qui nous 
instruise sur cette matière; ainsi nous ne ferons que citer ce que nous avons observé 
nous-même. 

Bohadsch, voulant faire des recherches sur l’accouplement des Aplysies, en conserva 
quelques-unes pendant plusieurs jours dans un vase rempli d’eau; mais il ne les vit point 
se réunir , sans doute à cause de l’état de captivité dans lequel ces animaux se trouvoient: 
cependant, considérant de quelle manière sont placés chez eux les organes de la géné- 
ration , il pensa, et depuis M. de Blainville a cité son opinion, qu'ils étoient obligés, 
pour s’accoupler, de se placer téte à queue, afin que les sexes différens fassent en rapport, 
et conséquemment que l’accouplement füt double. Cette idée , qui est une conséquence 
naturelle de l’examen de leur organisation extérieure, a dü être également la nôtre, avant 
qu’une heureuse rencontre vint nous prouver qu’il n’en étoit pas ainsi. Nous parcourions 
à marée basse les débris de l’ancienne digue de Richelieu, àl’entrée du port de La Ro- 
chelle; là ces animaux se montrent quelquefois en nombre considérable, cherchant un 
abri dans les creux des rochers où la mer a laissé quelque peu d’eau. Sous une pierre 
déjarevétue àsa face inférieure de plusieurs pelotes diversement colorées d'œufs d'Aplysies, 
nous trouvâmes accouplés deux gros individus de l4plysia fasciata. Notre premier 
soin fut d'en prendre un dessin (planche VIT), puis nous examinàmes, avant que dy 
porter la main, de quelle manière s’opéroit leur réunion. Les deux individus en partie 
contractés étoient placés l’un contre l’autre, la tête tournée du même côté, celui de gauche 
étoit seulement un peu plus en arrière que l’autre, en même temps qu'il étoit en avant 
un peu élevé sur la partie antérieure de son dos. Par cet arrangement la verge du premier 
correspondoit à la vulve du second, et les contractions de l'un et de l'autre suffisoient 
pour rendre le rapprochement de ces parties encore plus complet; cependant un espace 
de quelques lignes laissoit voir la base de la verge dont la partie effilée, que nous avons 
trouvée ensuite longue de deux pouces environ, étoit plongée tout entière dans le canal 
des œufs. Cet organe paroissoit avoir pris un développement extraordinaire, et l’orifice de 
la vulve très-dilaté montroit une sorte de bourlet. Tant qu'a duré cet accouplement, 
c'est-à-dire cinq quarts d'heure depuis le moment où nous l'avons aperçu, ces animaux 
sont restés dans une immobilité parfaite qui attestoit l’état de torpeur dans lequel ils 
étoient plongés. Une humeur épaisse et glaireuse suintoit abondamment de leurs corps, 
et leur pied sembloit fixé au rocher. Enfin les premiers flots de la mer montante 
vinrent les surprendre dans cet état, et c’est alors seulement que nous pümes les voir 
remuer quelques parties de leur corps, et sortir de leur engourdissement. Craignant .de 
les perdre, et voyant qu'ils commencoient à s’écarter l’un de l'autre, nous les arrachämes 
du rocher, et les ayant séparés, nous pümes juger de la longueur de la verge qui bientôt 
après se contracta, tandis que de son côté la vulve se refermoit. à Del 

Après la séparation des deux individus, notre premier soin fut de faire mourir 7 
des deux qui avoit rempli les fonctions de femelle, et d'ouvrir les canaux de la génération | 
nous attachant surtout à reconnoître le cordon qui vient de loviducte et que M. SUPISr 
signale comme ayant les parois plus épaisses; nous le trouvâmes facilement, car . étoit 
très-dilaté, sans doute par l'introduction de la verge. Il se montroit en outre muni, 
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le fond et en petite quantité, d’un produit muqueux que nous n’avons pas balancé à re- 
garder comme étant la semence qui venoit d'y être déposée. 
Nous concluons de ces observations, 
3° Que l’accouplement des Aplysies peut être simple. 
Nous n’affirmons pas qu'il ne soit jamais double, quoique depuis nous l’ayons toujours 
vu simple. Peut-être la facon dont ces animaux s’accouplent dépend-elle de la manière 


dont ils se rencontrent. 

2° Que la semence s'échappe lentement de orifice de la vulve de l'individu qui remplit 
les fonctions de mäle, parcourt la rainure de son cou, et qu’au moyen de celle qui 
lui correspond sur toute la longueur de la verge, elle s’introduit ainsi dans le cordon de 
l’oviducte. On concevra facilement cette marche de la semence, si l’on jette les yeux sur 
la figure que nous venons de citer, où nous avons représenté, pour plus de facilité, ces 
animaux moins contractés et plus éloignés au point de réunion des sexes qu'ils ne le 
sont réellemént dans l'état d'accouplement. La violente contraction qu'éprouve l'individu 
de gauche, surtout au cou, raccourcit considérablement le canal qui lie la yulve à la 
verge; en même temps il s'élargit, et, selon toute probabilité, les deux replis qui le 
bordent dans.toute sa longueur, se renversent sur lui, de manière à donner plus de sûreté 
à la circulation de la semence. La position élevée du mollusque de gauche facilite encore 
la marche de ce produit, qui n’a plus besoin, pour ainsi dire, que de tomber dans l’orifice 
dilaté de la vulve. Peut-être que la même facilité n’existeroit pas si l’accouplement étoit 
double. | 

Il nous semble maintenant avoir répondu à la question de M. Cuvier , lorsqu'il dit : 
« Cette rainure sert-elle à conduire la liqueur séminale d’une Aplysie dans le corps de 
l'autre?» Mais nous répéterons avec lui : « Pourquoi une telle rainure n’existe-t-elle pas 
dans tant d’autres gastéropodes qui n’ont pas non plus de communication intérieure entre 
leur verge et leur testicule ? » 

Le produit de la génération chez les Aplysies n’a pas encore été signalé; cependant 
M. delle Chiaje pense que ce peut être ce que les pêcheurs italiens nomment vermicelle 
de mer. Il ne se trompe pas, ét déja depuis long-temps nous avons reconnu pour des 
œufs d’Aplysies ces pelotes diversement colorées qui, par leur manière de se ranger, 
ressemblent si bien à du vermicelle. Ces œufs avoient été pris autrefois pour une sorte 
d'Ulve. Dans les mois de septembre, octobre, et même de novembre, on en rencontre 
beaucoup sur nos rivages, soit attachés aux rochers, soit embrassant la tige ou les feuilles 
des plantes marines. Ils sont renfermés dans une longue enveloppe cylindrique et trans- 
parente, irrégulièrement contournée. Cette enveloppe est quelquefois teinte de pourpre, 
quelquefois de jaune et de gris. (Voir la pl. VIL, fig. 3, pour leur ensemble , et fig. 4, pour 
leurs détails. ) 

Lorsque l’Aplysie pond, c’est toujours lentement que ces longues suites d'œufs s’échap- 
pent de sa vulve; au moyen d’une humeur glutineuse qui les accompagne, elles s'atta- 
chent à l'instant même au rocher ou à la plante marine qui les recoit, etsur lesquels elles 
forment bientôt une masse assez considérable. | | 

Sur nos rivages , les Aplysies s’accouplent depuis le mois de juin jusqu’au mois de sep- 
tembre et même d'octobre; la ponte paroît avoir lieu peu après. 


Les genres Bursatelle et Actéon ne nous fournissent aucun renseignement sur l’accou- 


be 
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plement; nous devons cependant croire que, sous ce rapport, ils ne différent en rien des 
Aplysies. 


RÉGIONS, HABITATIONS, NOURRITURE. 


Régions. Les Aplysies paroïissent appartenir à tous les pays: en effet, elles sont connues 
depuis long-temps sur les rivages de l’Europe; elles le sont davantage, il est vrai, sur 
ceux du midi que sur ceux du nord; mais cela peut venir de ce qu'elles ont été moins 
recherchées sur ces derniers, où nous savons cependant qu’elles existent. 

L’Asie en fournit plusieurs: de ce nombre sont 4. Rumphii, aux Grandes-Indes, et 
V4. fusca dans les mers de la Chine. 

En Afrique nous remarquons l’4. Savignana sur les côtes d'Égypte, 4. fasciata sur 
celles de Barbarie , et V4. maculata au cap de Bonne Espérance. 

L'Amérique en produit également: dans l'Amérique Septentrionale nous trouvons l_4. 
viridis ; dans l'Amérique Méridionale, l4. Brasiliana à Rio-Janeiro, et l_4. ascifera à 
Cayenne; enfin les côtes occidentales de ce vaste continent nous fournissent l_4. Lesson, 
que nous devons au naturaliste à qui nous l’avons dédiée. 

Les rives des continents ne sont pas seules en possession de ces animaux ; les archipels 
de l'Océanie en produisent plusieurs parmi lesquels nous connoissons les 4. Rumphuüi, 
Teremidi, Hasselti et ecaudata ; aux îles de France et de Bourbon on rencontre les 4. Rum- 
phii, tigrina dolabriféra et gelatinosa , et nous savons qu’à Madagascar il en existe plusieurs 
espèces qui nous sont encore inconnues. Dans l'Océan, les Z. Pleii et protea se montrent 
aux Antilles, et l 4. dactylomela aux iles du cap Vert et probablement aux Canaries. 

Il en est d’autres espèces qui, comme nous l'avons déja dit, abondonnées à la merci des 
eaux sur des plantes errantes, fuient leur patrie et vont peupler à plus de quatre cents 
lieues de terre ces immenses champs flottants que les navigateurs rencontrent parfois au 
milieu des mers; telles sont les 4. citrina, longicauda, nudata, etc. 

Nous pouvons donc conclure de là que les Aplysies appartiennent à peu près à toutes 
les régions. : 

Après ce coup d'œil sur la dispersion des Aplysies que nous connoissons, sur la surface 
du globe, peut-on ne pas être frappé de l’étendue que doit avoir ce beau genre ? Combien 
en effet ne doit-il pas exister d'espèces encore inconnues sur les rivages où on ne s’est 
point encore empressé de les rechercher! 

La distribution des espèces que nous venons de citer, dans les différentes régions de 
la terre, nous fournit les remarques suivantes : 

° Les espèces de notre première section, qui toutes se rapportent au genre Dolabelle 
de Lamarck, sont toutes des mers de l'Inde et de l'Océanie; il est probable qu'il n’en 
existe point sur la côte occidentale de l'Amérique, et nous sommes certains qu’elles ne 
se montrent point dans l'Océan Atlantique non plus que dans la Méditerranée ; 

2° Celles de notre seconde section sont encore trop peu nombreuses pour que nous 
puissions établir leur position sur le globe; cependant nous savons qu’elles appartiennent 
aux mers de l'Inde, à celle de la Guyanne et à la Méditerranée ; 


3° Celles de la troisième section qui paroissent les plus nombreuses, sont de toutes 
les régions. 
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4° Enfin les Notarches, qui paroissent habiter de préférence sur les plantes oo 


celles qui émigrent avec elles et que l’on retrouve au milieu des mers. R À Je 
Len 
Il en est donc des Aplysies comme de plusieurs autres sortes d'animaux ; elles sont de 
tous les pays, mais certains caractères de conformation distinguent quelquefois celles qui « 


peuplent uniquement une région du globe. Ainsi dans le genre Hélice, par exemple, 
nous voyons celles que leur forme distingue si bien, et que l'on a nommées Agathines, 
peupler de préférence le continent d'Afrique. 

Habüations. Les Aplysies habitent différents lieux ; les unes recherchent les endroits va- 
seux et tranquilles, elles s’y enfoncent à la manière de la Bullea aperta. Dans cet état, le 
tube des branchies est l'organe qui se montre le premier, car il se porte toujours en 
dehors, afin de recevoir l’eau nécessaire à la respiration. Ces animaux, qui ne s’éloignent 
guère du lieu où ils sont nés, ne nagent point, et appartiennent à nos deux premières 
sectiqns. 

D’autres espèces vivent sur les rochers, où elles se cachent dans leurs excavations, ou 
sous les grosses pierres et parmi les varecs; ce sont les espèces de notre troisième section 
qui, comme nous l'avons vu, ont la faculté de nager. On les rencontre dans les baies, 
les rades, même sur les rivages orageux, pendant les mois favorables aux amours et à la 
ponte; mais, lorsque vient la mauvaise saison, elles se retirent dans de plus grandes pro- 
fondeurs, où elles restent dans une sorte d’engourdissement. 

Enfin les Notarches recherchent de préférence les fucus, ils s’y tiennent fortement 
attachés au moyen de leurs pieds. Ces espèces ne nagent point, et ne quittent jamais 
ces plantes. L’analogie que les Bursatelles semblent avoir avec les Notarches nous fait 
soupconner que ces mollusques habitent également parmi les plantes marines. Quant aux 
Actéons, ils appartiennent aux mers d'Europe, où ils vivent sur les rochers comme les 
Aplysies. 

Nourriture. Plusieurs sortes de productions marines servent de nourriture aux Aply- 
siens; mais celles dont ils paroissent rechercher plus généralement l'usage ce sont les 
plantes marines au milieu desquelles ils vivent. Les plus tendres semblent être celles qu’ils 
préferent , si l'on en juge par quelques débris intacts échappés à la digestion , que l’on 
trouve souvent dans leurs longs intestins. Ils mangent encore de petits Crustacées, des 
Mollusques tels que des Éolides, des Tergipes, de petits Doris et des Anélides; nous 
avons même trouvé quelquefois dans leur estomac des fragments de coquilles. 
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Propriété. Les peuples de l'antiquité attribuoient au Lièvre marin, comme à tant d’autres 
sortes d'animaux, des propriétés fort extraordinaires; aussi rien n’est plus absurde que 
les fables qui nous ont été transmises à son sujet par les anciens écrivains. C’est surtout 
dans Pline, qui semble s'être attaché à les recueillir toutes, qu’il faut les chercher pour 
en prendre une juste idée. Nous nous bornerons à citer les principales, pour faire connoître 
les exagérations auxquelles peuvent si facilement conduire la crainte ou l'ignorance, et afin 
de donner une nouvelle preuve de l'utilité des sciences naturelles, dont la plus belle 
prérogative est, sans contredit, de dissiper les erreurs, en conduisant directement à la 


vérité. 
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* M. Cuvier, dans son Mémoire sur l’Aplysie, a déja rapporté une grande partie de ces 

réci singuliers, et nous aurions pu nous dispenser de les répéter ici, si nous n'avions 

-… jugé plus convenable de les consigner dans un même ouvrage avec tout ce que nous 
savons sur un genre de mollusque si intéressant. L : 

+ Le Lièvre marin, au rapport des anciens, possédoit une vertu malfaisante capable de 
donner la mort; cette vertu s’exerçoit non-seulement sur ceux qui en avoient mangé la 
chair ou en avoient bu l’infusion, mais encore sur ceux qui le touchoient. La vue même 
en étoit dangereuse; si une femme enceinte apercevoit un Lièvre marin femelle, il lui 
prenoit sur-le-champ de tels vomissements et de si fortes contractions des viscères qu’elle 
avortoit. Comme il est très-rare que Pline ne fournisse pas le remède ou même le préser- 
vatif à côté du mal, il s'empresse de donner celui-ci, qui consiste à porter au bras un 
Lièvre marin mâle desséché. Dans cette application Pline n’est pas plus heureux que dans 
beaucoup d’autres, car il se présente une grande difficulté, c'est que tous les individus 
des Aplysies sont hermaphrodites. | 

La propriété malfaisante que l’on attribuoit au Lièvre marin n'étoit pas moins grande 
hors de l’eau que dans cet élément, et la vie de celui qui en étoit malheureusement 
affecté s’écouloit péniblement dans la douleur; sa présence repoussoit par une odeur 
infecte; il éprouvoit sans cesse des vomissements et de grands déchirements d’entrailles ; 
quelquefois il ne pouvoit plus uriner; enfin nombre d'accidents venoient Fassaillir et 
consumer une vie dont le terme étoit toujours marqué par l'instant précis de la mort du 
mollusque qui en étoit la cause. Pline, citant à l'appui Licinius Macer, fait la réflexion 
que le poison du Lièvre marin n’agit point dans un temps déterminé, et dont il soit 
permis de calculer le terme. 

On se doute bien que cet auteur, ainsi que Dioscoride, ne manquerent pas d'indiquer 
une foule de moyens curatifs contre ce terrible poison, de quelque manière qu'on en füt 
affecté; ils sont en effet très-nombreux, et M. Cuvier fait remarquer que ces écrivains 
n’ont pas été guidés dans leurs choix par des principes constants; car ils prescrivent 
également le vin cuit, la mauve, le lait de femme, celui de jument ou d'ânesse, le sang 
humain, celui d'oie, le suc de cèdre, les os d'âne, le raisin, Y Alisma, le Cyclamen , 
l'Ellébore notre, les Cancres de rivière, etc., etc. 

Pline assure que le Surmulet peut impunément manger du Lièvre marin; cependant 
il ajoute que ce poisson devient alors flasque et moins agréable, ce qui en diminuoit 
beaucoup le prix. Athénée dit pareillement que le Scare peut s'en nourrir. 

Il est peu de choses, même parmi les plus malfaisantes , dont les anciens n'aient pas cher- 
ché à tirer des remèdes contre les maladies; et il ne paroït pas qu'ils aient été plus heureux 
dans ceux qu'ils ont cru pouvoir obtenir du Lièvre marin, que dans ceux qu'ils ont cherché 
à opposer à son venin : cependant le nombre des premiers n’est pas moins grand que celui 
des derniers; c’est ainsi, par exemple, que Pline conseille, comme étant d’un effet mer- 
veilleux pour les hernies intestinales, un liniment formé avec ce moliusque et du miel ; 
contre les douleurs de la goutte, des frictions sur la partie malade avec sa chair, etc. 

De toutes les propriétés particulières au Lièvre marin, celle dont on a le plus parlé, 
et que les modernes n’ont pas tous osé mettre complètement en doute, c'est celle de faire 
tomber le poil. Dioscoride dit que, pour s’en servir à cet usage, il convient d'en former 
un liniment dans lequel on peut, si l’on veut, faire entrer de l'Ortie de mer (Actinia). Son 
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sang et son fiel produisent le même effet, quand même l'animal seroit mort dans l'huile. 
Enfin Pline ajoute à tout cela qu’on se sert efficacement de sa cendre pour empêcher 
la reproduction des poils inutiles qu'on enlève des cils des paupières : « Les plus petits, 
«dit-il, sont les meilleurs pour cet usage. » 

Il est facile de reconnoître, dans ce que nous venons de rapporter, les exagérations 
mensongères si ordinaires aux anciens, lorsqu'ils étoient prévenus contre des animaux 
qui bien souvent, comme le Lièvre marin, étoient fort loin de posséder tout le pouvoir 
de nuire qu'on leur attribuoit. Nous avons déja fait remarquer d’où pouvoit venir cette 
prévention contre les Aplysies; l'aspect informe, la nature mollasse, et les liqueurs souvent 
fétides et toujours gluantes qu’elles répandent, en sont en partie cause; mais ce seroit un 
tort sans doute que de repousser aveuglément tous les récits des auteurs anciens, et si 
nous n’admettons pas que le Lièvre marin, que l’on s'accorde à retrouver dans V4. depilans, 
soit pourvu d’un poison tellement violent qu'il puisse causer tout le mal que l’on raconte, 
nous devons du moins admettre que cette espèce peut produire de graves accidents par 
l'usage que l’on feroit de sa chair ou plutôt des liqueurs dont il est pourvu. 

Le témoignage de quelques auteurs modernes vient appuyer l'opinion des anciens. 
Bohadsch, en particulier, paroït porté à croire une grande partie de ce qui a été dit; il 
regarde la liqueur blanche comme venimeuse, et assure que chaque fois qu’il avoit manié 
quelques-uns de ces animaux, ses mains et ses joues enfloient. 

D'un autre côté, M. Cuvier, qui a observé plusieurs espèces d’Aplysies, mais non celle 
des anciens, a reconnu l'odeur vireuse dont quelques-unes d’entre elles sont affectées; 
du reste, il assure que ces animaux sont très-innocents, et il croit que l'odeur fétide du 
Lièvre marin a pu donner lieu aux fables dépbitées à son sujet. Il paroït cependant, 
«ajoute-t-il, qu’en Italie, ce pays où l’art des empoisonnements a été pratiqué et raffiné 
«si anciennement, on faisoit entrer le Lièvre marin dans quelques-uns de ces breuvages 
«si usités dans les temps de corruption. Locuste l'employa, dit-on, pour Néron; et 
« Domitien fut accusé d’en avoir donné à son frère. » 

Quant à nous, après de nombreuses expériences, nous pensons que certaines espèces, 
telles que l4. depilans et V 4. fasciata , sont susceptibles, par le seul effet de leur odeur, de 
déterminer des nausées et même des vomissements chéz quelques personnes. Nous sommes 
également tenté de croire, quoique aucun résultat décisif ne soit venu confirmer nos 
présomptions à ce sujet, que la liqueur ou la substance des espèces que nous venons de 
citer sont dans le cas de pouvoir causer de plus grands inconvénients, si toutefois on 
venoit à s’en servir intérieurement; mais nous croyons que, s'il existe des Aplysies mal- 
faisantes, elles le sont beaucoup moins qu'on ne l’a raconté, et en très-petit nombre. 
C’est ainsi que, dans plusieurs autres genres d'animaux, les Actinies et les Méduses, 
par exemple, certaines espèces se montrent avec une propriété corrosive, tandis que 
d’autres en sont entièrement dépourvues. 

Quant à la propriété de dépiler, nous la repoussons, avec MM. Cuvier et delle Chiaje, 
parmi toutes les autres fables auxquelles le Lièvre marin a donné lieu. Bohadsch paroît 
disposé à appuyer l’opinion des anciens à ce sujet; mais ce naturaliste étoit, comme eux, 
trop prévenu contre ce mollusque, pour que nous puissions ajouter foi à des observations 
que, sans doute, il n’a pas faites avec toute l'exactitude désirable. 

Nous avons touché un grand nombre d'individus vivants de l’4. depilans, et nous nous 
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sommes même frotté les mains et le menton avec les différentes sortes de liqueurs qu'ils 
répandoient, sans pouvoir obtenir de ces essais le résultat si souvent annoncé par des 
auteurs trop prompts, sans doute, à croire des traditions populaires. 

Utilité. Les Aplysiens n’ont encore aucune utilité reconnue, mais il est peut-être permis 
de croire que l’industrie pourroit retirer quelque avantage de la liqueur violette que plu- 
sieurs d’entre eux possèdent en abondance. La couleur de cette liqueur est très-agréable et 
d’un éclat vif, lorsqu'elle s’échappe du corps de ces Mollusques , mais elle s’altère prompte- 
ment au contact de l'air et de la lumière. M. Cuvier (1) et M. Fleuriau de Bellevue (2), 
‘savant distingué autant par ses propres lumières que par le zèle avec lequel il encourage 
les différentes branches des sciences et de l’industrie, sont les seuls qui, à notre connoïssance, 
aient fait quelques recherches sur ce beau produit si abondant chez un grand nombre 
d'espèces. « Cette liqueur, dit le premier de ces savants, prend à l'air, en se desséchant, 
«une belle teinte foncée, comparable à celle de la Scabiosa airopurpurea , et qui ne paroît 
« pas susceptible d’altération par l'air seul. L’acide nitrique, en petite quantité, lui donne 
«une teinte plus violette; lorsqu'on en verse beaucoup, il se change en aurore sale. La 
«potasse lui donne une teinte d’un gris vineux sale. Ces deux réactifs y produisent 
« beaucoup de flocons blancs. » 

Les recherches de M. Fleuriau de Bellevue ajoutent encore de nouvelles lumières. 
« Cette liqueur, dit-il, est d’un rouge pourpré très-vif ; elle passe ensuite, mais seulement 
«après plusieurs heures d’exposition à l’air, au rouge de vin, et de là au rouge d’ocre 
«très-pâle. Étendue dans l’eau et soumise à quelques réactifs, elle a présenté les observa- 
«tions suivantes. Les acides acéteux, nitrique, sulfurique et muriatique augmentoient 
«singulièrement l'intensité de la couleur, et, ce qui est remarquable, la restituoient 
«même, lorsqu'elle étoit presque entièrement dissipée; mais cet effet n’avoit que quelques 
« heures de durée, lorsqu'il étoit produit par les acides acéteux et nitrique, tandis que 
«par l'acide sulfurique il s’est maintenu pendant plusieurs jours d'exposition à l'air et 
«même au grand soleil. L’acide sulfurique fixoit réellement la couleur. 

«Le carbonate de potasse, l’'ammoniac et le sulfate d’alumine, au contraire, dimi- 
«nuent sensiblement la vivacité de cette couleur, et la changent en aurore foible. Ne 
« pourroit-on pas présumer qu’un acide qui s’évapore facilement prédomine dans la liqueur 
« que rejettent ces animaux ? » 

Il est à désirer que de nouvelles recherches sur cette matière colorante viennent indiquer 
. à l'industrie le parti qu’elle pourroit en tirer. L'abondance avec laquelle certaines espèces 
qui en sont munies, surtout l'A. fasciata, se montrent sur nos rivages de l'Ouest, et 
notamment de La Rochelle, seconderoit facilement les heureux résultats que l’on est en 
droit d'attendre. C’est à la chimie à nous éclairer à ce sujet, en s’emparant d’un produit, 
peut-être très-précieux, que la zoologie s'empresse de lui signaler. 

Nous ne connoissons encore qu’un seul exemple de l'utilité que l’homme, habitant des 
bords de la mer, peut tirer des Aplysies pour sa nourriture. On avoit toujours pensé que 
l'aspect dégoütant et l'odeur repoussante de ces animaux devoient être, pour quelques 


, 


(1) Annales du Muséum, tom. IT, Mém. cit. 
(2) De Roissy, Buffon de Sonnini, tom. V, pag. 172. 
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espèces reconnues innocentes, les seuls motifs qui empêéchassent d’en faire un pareil usage, 
et tout nous porte en effet à le croire; cependant M. Lesson a recueilli pendant le voyage 
de la corvette la Coquille un exemple qui nous présente une grande exception à cette 
répugnance. Cet habile naturaliste, toujours soigneux de recueillir les faits qui peuvent 
faire connoitre l’histoire des animaux qu’il découvroit, nous apprend que les habitants 
des iles de la Société, particulièrement de Borabora, mangent une espèce d’Aplysie très- 
abondante sur leurs rivages, et à laquelle ils donnent le nom de Térémidi que nous lui 
avons conservé. Cette espèce, dont il a bien voulu nous communiquer un beau dessin, 
et que nous avons ensuite retrouvée dans le cabinet d'anatomie du Jardin des Plantes, 
est une des plus belles, sous le rapport des couleurs du manteau. Les naturels de ces 
iles ne se donnent même pas la peine de la faire cuire, et la mangent telle qu’elle est en 
sortant de l’eau; nous devons même croire que ce Mollusque est un mets friand pour eux, 
car ce ne peut être le besoin qui les oblige à y recourir, dans un pays que l’on sait être si 


fertile et dont les produits du sol peuvent seuls suffire à la subsistance de ses nombreux 
habitants. 
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TABLEAU SYNOPTIQUE 


k DE LA FAMILLE DES APLYSIENS. 


A. Quatre tentacules. 


\ PREMIER GENRE. 
| APLYSIE, Nobis, 
| Aplysia. 


Corps limaciforme. 

Cavité branchiale presque toujours protégée par un opercule. 
Bords latéraux du manteau souvent dilatés en nageoires. 
Yeux situés à la base et en avant des tentacules postérieurs. 


1. S. G. Aplysies proprement dites. 
2. S. G. Notarches. 


Corps subarrondi. 


Cavité branchiale petite et toujours dépourvue d’opercule. DEUXIÈME GENRE. 

Bords latéraux du manteau serrés et nullement dilatés en na- BURSATELLE, Blainville, 
geoires. Bursatella. 

Yeux? 


B. Deux tentacules. 


Corps limaciforme. TROISIÈME GENRE. 


Cavité branchiale ? ACTÉON, Ocken. 


Bords latéraux du manteau dilatés en nageoires. Mob cor 
Yeux situés à la base et en arrière des tentacules. 


Ce Tableau de la famille des Aplysiens est sans doute bien imparfait, mais cela tient au peu de connoïssances 
que nous avons sur les genres Bursatelle et Actéon; cependant nous avons cru devoir le présenter tel qu'il est, 
afin de mettre à la fois sous les yeux des naturalistes tous les éléments qui le composent, et les lacunes qui 
restent à remplir. Ce Tableau se réduiroït encore, si, comme nous sommes tenté de le croire, la Bursatelle 
n'étoit qu'une espèce du sous-genre Notarche. 
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A. Quatre tentacules. 


GENRE PREMIER. APLYSIE, APLYSIA, Nobis. 


SYNONYMIE VULGAIRE. Awyods Oahéootoc des anciens auteurs grecs; Lepus Marinus des 
auteurs latins; Lièvre de mer sur les côtes de Provence; /Zmbriago sur celles du Langue- 
doc; Pichevin ( Pisse-vin) sur celles de la Gascogne; Téte-d’äne à Royan; Chat de mer 
sur les côtes de l’Aunis; Zémace de mer sur celles du Nord; Lepre marina des Italiens ; 
Lebre de la mar des Espagnols; Sea heare des Anglais; Baril de vin à la Martinique; 
Térémidi aux îles de la Société. ; 

SYNONYMIE SCIENTIFIQUE. Lepus marinus, Rondelet, Gesner, Aldrovande, Fabius Columna; 
genre Lernée, Linné, Syst. nat., 1v° et vi‘ édit., éd. Bohadsch; genre T'hetis, Linné, Syst. 
nat., x° édit.; genre Laplysia, Linné, Syst. nat., xu° édit,, id. Barbut, Bruguière, Bosc, 
Lamarck ; genre Æplysie, Gmelin , Cuvier, de Roissy, de Férussac, delle Chiaje, de 
Blainville. 


Genre Dolabelle, Tamarck, Cuvier, de Férussac, de Blainville; genre Votarche, Cuvier, 
de Férussac, de Blainville; genre Zctæon, Ocken, de Férussac. 


Corpus repens , oblongum ; supra convexum, infra planum, anticè elongatum , posticè 
acutum ; duabus membranis lateralibus supra dorsum reflexis ; tentacula quatuor ; oculi 
sessiles anticè, ad basim tentaculorum posteriorum ; pecten branchiarum in cavitate dorsi 
operculo tectä; anus post branchias; vulva anticè ad dextram pectinis, virgaque ad 
extremitatem anteriorem subtus tentaculuni dextrum , canale exteriore ambæ conjuncteæ. 

Description. Nous renvoyons à la description des Aplysiens, qui se borne à tres-peu 
de chose près à celle des Aplysies, et dans laquelle nous avons eu soin de distinguer ce 
qui appartient aux Bursatelles et aux Actéons en particulier. 

Hisrorique. Nous renvoyons également pour l'historique, les mœurs et les propriétés 
des Aplysies, à ce que nous en avons dit en traitant de la famille des Aplysiens; les détails 
dans lesquels nous allons entrer sur la manière dont, à notre tour, nous envisageons ce 
genre, et sur les changements et augmentations que nous y apportons, compléteront la 
partie historique de ce travail. 

Composition DU GENRE APLYsIE. Le genre Aplysie, tel que nous le présentons aujourd'hui, 
a toujours pour type l'espèce sur laquelle il a été formé, mais il devient beaucoup plus 
étendu par suite des nombreuses découvertes qui ont été faites dans ces derniers temps, 
et comprend des animaux que l’on en avoit à tort séparés par des distinctions génériques. 
Aucun motif suffisant ne justifiant à nos yeux l'établissement des genres Dolabelle et 
Notarche, nous avons cru devoir les réunir aux Aplysies, en ayant égard toutefois aux 
caractères secondaires qui les distinguent de celles-ci, pour former des groupes plus ou 
moins importants dans la série des espèces de ce beau genre. 

Nous avons vu que les Dolabelles n'étoient encore connues que par leur coquille, 
lorsqu'elles furént établies en genre par°M. de Lamarck, mais que bientôt après 
M. Cuvier, ayant étudié leur animal, avoit jugé qu'il différoit si peu des Aplysies qu’on 
pouvoit sans inconvénient les réunir dans une même description générique. Maintenant 
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. que l'importance acquise à la famille des Aplysiens par les nombreux matériaux que 
nous avons rassemblés, exige plus de rectitude et de sévérité dans la composition des 
genres qu’elle renferme, nous nous étayons à la fois du jugement de ce savant et de 
nos propres observations pour effectuer la réunion de deux genres dont la grande analo- 
gie a été reconnue par tous les naturalistes. Nous allons donner quelques développements 
aux motifs qui nous décident dans cette circonstance. 

Instruit par les recherches anatomiques de M. Cuvier, nous voyons que l’organisation 
interne de la Dolabelle est jusque dans ses plus petits détails la même que celle de 
l’Aplysie, à tel point qu'il a regardé comme inutile, après avoir fait connoître celle de 
cette dernière, d'entrer dans aucun détail anatomique sur la première. Ce n’est donc ab- 
solument qu’à l'extérieur que nous devons chercher s’il existe réellement des caractères 
propres à justifier la distinction établie entre les Dolabelles et les Aplysies ; or nous trou- 
vons que toute la partie antérieure de la Dolabelle a la même disposition que dans 
l'Aplysie ; les tentacules sont les mêmes et ne différent tout au plus que dans leurs pro- 
portions ; les yeux sont également placés à la base des tentacules postérieurs et en avant; 
la tête et la bouche sont conformées à l'extérieur et organisées à l’intérieur de la même 
manière; l’orifice des organes de la génération et le canal qui les unit sont semblables, 
si ce n’est que ce dernier est plus médian en arrière des tentacules postérieurs dans les 
Dolabelles. Le pied n'offre aucune différence, et s’il en existe quelque part, ce n’est que 
dans la disposition du manteau. En effet, dans ce dernier genre, il ne montre pas de lobes 
latéraux, et ses bords sont rapprochés et serrés sur le dos du Mollusque, de manière à ne 
laisser entre eux qu'une fente étroite; d’un autre côté, la partie postérieure du corps est 
obliquement aplatie et présente de cette manière un disque arrondi terminal, au milieu 
duquel s’arrète la fente dorsale et s'élève le siphon; mais ces deux caractères, que nous 
regardons comme les plus importants parmi ceux qui sont propres à ces animaux, ne 
peuvent servir tout au plus, comme nous l’avons déja fait sentir, qu’à former une section 
dans le genre Aplysie. 

Les caracteres sur lesquels on paroît s’être le plus appuyé pour justifier l'établissement 
du genre Dolabelle sont pris dans la coquille; d’abord dans sa nature calcaire, ensuite 
dans sa forme. On a prétendu que, tandis que celles des Dolabelles étoient calcaires, 
celles des Aplysies étoient membraneuses. Quand cette distinction existeroit, nous ne 
voyons pas qu'elle soit suffisante; l'exemple de plusieurs genres très-connus vient ap- 
puyer cette observation ; dans les Sigarets, certaines espèces ont une coquille mem- 
braneuse , tandis que d’autres au contraire sont calcaires; nous pourrions en citer encore 
quelques autres telles que les Bulles, les Hélices, etc. ; mais cette différence n'existe pas 
ici, ou du moins elle disparoït sitôt que l’on a sous les yeux, comme nous l’avons en: 
ce moment, une suite nombreuse de coquilles de Dolabelle et d’Aplysie. Dans cette suite, 
sans distinction des deux genres, nous remarquons que ces coquilles sont, à peu d’excep- 
tions près, plus ou moins calcaires et plus ou moins membraneuses, mais de telle ma- 
nière que l’une de ces deux natures l'emporte toujours sur l’autre. Si nous examinons 
d’abord la tête de cette série (sous-genre Aplysie proprement dite, première section), 
nous remarquons les coquilles des Dolabelles; elles sont très-calcaires, et la partie mem- 
braneuse est réduite à un simple épiderme fort mince; quittant celles-ci, nous rencon- 
trons (même sous-genre, 2° section) des coquilles tout aussi calcaires que ces premières, 
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et parmi lesquelles quelques-unes seulement commencent à avoir la partie membraneuse 
plus épaisse et plus étendue ; après ces dernières, il s’en présente de nouvelles (même 
sous-genre, 3° section) dont la couche calcaire, toujours très-apparente , a perdu de son 
épaisseur et de sa solidité, tandis que la partie membraneuse devient plus considérable et 
plus forte ; enfin à la suite de celles-ci, cette couche devient à peine sensible, et dans un 
très-petit nombre d'espèces, peut-être mal connues (fin de la même section), elle semble 
disparoiître en entier. Si nous poursuivions ces observations jusqu’au sous-genre Notarche, 
nous verrions cette marche décroissante se soutenir, car la coquille, de simple pellicule 
membraneuse qu’elle paroïssoit à la queue des Aplysies proprement dites, devient nulle 
dans les Notarches, et l’opercule même se réduit pour quelques espèces à un foible rudi- 
ment de la membrane qui l'enveloppe, tandis que chez d’autres elle finit par disparoître 
entièrement. 

On voit d'après cela qu'il est impossible de saisir le point juste où ces rudiments de 
coquille cessent d'être calcaires et où ils commencent à étre uniquement membraneux, 
mais que si cependant on pouvoit trouver ce point, ce seroit vers la fin de la troisième 
section des Aplysies proprement dites, et non entre les Dolabelles et les Aplysies, ou 
pour mieux dire, entre la première et la seconde section. 

Si nous comparons maintenant la forme de la coquille des Dolabelles et des Aply- 
sies, nous verrons que ce n’est point encore là que l’on peut espérer de trouver des 
motifs de justifier la distinction que nous repoussons. Cette forme, considérée dans 
les caractères d'ensemble, est la même, mais on conçoit qu’elle doit être modifiée selon 
les sections et même les espèces que nous avons établies sur la connoissance plus essen- 
tielle des animaux. Ces coquilles sont oblongues, elles ont toutes une échancrure au côté 
droit postérieur, une crosse en arrière dans laquelle on distingue quelquefois un com- 
mencement de spire, et leur surface, plus ou moins disposée à l’enroulement, est toujours 
courbe ; enfin elles ne sont que rudimentaires, mais à différents degrés, comme nous allons 
le voir, les moins incomplètes à la tête et les plus incomplètes à la queue. En parcourant 
cette série, nous suivrons facilement encore la marche décroissante qui se montre tout 
aussi bien dans la forme de ces coquilles que dans leur nature. En effet les premières 
qui se présentent sont les Dolabelles (s.-c. Aplysies proprement dites, 1° section) : on 
distingue très-facilement un tour et demi de spire dans quelques-unes d’elles, leur surface 
recourbée obliquement annonce le mouvement d’enroulement de coquilles d’un ordre 
plus élevé; enfin une échancrure au côté droit lui donne à peu près la forme d’un triangle 
sphérique; celles qui viennent après (s.-c. Aplysies proprement dites, 2° section) ont 
le sommet beaucoup moins apparent , et leur forme, à peu près quadrangulaire, n’offre 
plus autant, dans leur courbure, ce mouvement oblique d’enroulement si sensible dans la 
première section; l'échancrure est moins profonde, et dans quelques espèces les angles 
commençant à devenir plus obtus, annoncent une nouvelle modification dans la forme 
générale. Viennent enfin les coquilles de la troisième section (s.-c. Aplysies proprement 
dites, 3° section); leur sommet est encore moins spiral, surtout chez les dernières espèces; 
l'échancrure est réduite à peu de chose, et leur surface arrondie, peu courbe et toujours 
concave, n'offre plus aucun vestige d’enroulement. Si, après cette explication, on porte 
les yeux sur la suite des coquilles représentées dans nos planches, nous ne doutons 
pas que l’on ne reconnoisse, dans cette marche décroissante de la forme des coquilles de 
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notre genre Aplysie, les modifications assez généralement suffisantes qu'éprouvent à la 
suite les unes des autres, les espèces que nous présentons. Il est permis de croire que de 
nouvelles découvertes peuvent venir remplir dans notre série, les lacunes un peu fortes 
que l’on y remarquera, comme plusieurs des nôtres l'ont déja fait. Maintenant nous deman- 
derons encore où est le point où s'arrête la forme des coquilles de Dolabelles et où 
commence celle des coquilles d'Aplysies? Certainement il n’est pas plus entre la première 
et la seconde section qu'entre la seconde et la troisième. 

Ce n’est donc pas non plus dans la forme du test des Dolabelles qu’existe un caractère 
générique, et nous sommes en droit maintenant d'établir que ce Mollusque n’en possède 
point qui lui soit propre; nous ajouterons, pour rendre plus évidente son analogie avec 
l'Aplysie, qu'il répand comme elle une liqueur pourprée, abondante, et que ses mœurs, 
ses habitudes et son habitation sont, à très-peu de chose près, les mêmes. 

Quant au genre Notarche de M. Cuvier, nous avons cru, par les mêmes raisons, devoir 
le réunir aux Aplysies, c’est-à-dire qu’il ne nous a pas offert de distinction générique assez 
importante. Cependant, sous le rapport de quelques caractères extérieurs, ce Mollusque 
est encore plus analogue aux Aplysies que les Dolabelles; car il a bien, il est vrai, les 
côtés du manteau serrés sur le dos, sans expansions natatoires, mais il n’a point d’aplatis- 
sement postérieur. Du reste, les branchies sont semblables et situées de la même manière, 
les tentacules sont en nombre égal et de même forme ; toute l’organisation interne recon- 
nue par M. Cuvier est la même que celle des Aplysies, et il ne se trouve qu'une seule 
différence assez importante, c’est le défaut d’opercule solidifié par un rudiment testacé. 

Nous n'avons connu que récemment les individus qui ont servi à M. Cuvier pour 
l'établissement du genre Notarche; et ce savant, toujours empressé de seconder les 
efforts des naturalistes de ses lumières et des moyens dont il est entouré, a bien voulu 
les mettre à notre disposition; c'est sur ces individus mêmes que nous avons pris les 
figures du Notarche de notre planche XXII. Mais depuis long-temps déja nous connois- 
sions des Mollusques tout-à-la-fois analogues aux Aplysies, et privés de coquilles, dont 
la fente dorsale, très-petite et dépourvue de lobes natatoires, se présentoit souvent dans un 
sens oblique; d’abord nos Aplysies citrina et Pleiï, puis l4. longicauda de MM. Quoy 
et Gaimard, enfin l_4. Emacina de M. de Blainville; nous étant assuré que £es animaux 
ne différoient en rien de bien essentiel des Aplysies à coquille, nous n’avions pas jugé 
nécessaire de les en séparer par une distinction générique. Nous avons en effet plusieurs 
sortes de Mollusques qui se montrent dans le même cas, les Pleurobranches entre autres 
présentent quelquefois un rudiment et quelquefois aussi en sont privés; les Limaces, les 
Sigarets, etc., en sont encore des exemples. Cependant désirant avoir égard non-seulement 
à ce caractère, mais à quelques autres encore moins importants, il est vrai, nous avions 
formé de ces espèces, réunies sous le nom d’Aclésies, un sous-genre du genre Aply- 
sie, comme ôn peut le voir par les planches XX, XXI et XXII de notre Monographie. 
Nous avons donc fait la faute de méconnoître dans ces espèces et dans celles qui sont 
venues s’y joindre depuis, le genre Notarche de M. Cuvier, dont nous n’avions encore 
eu connoissance que par la courte description qui se trouve dans le second volume du 
Règne animal. Nous sommes assez heureux pour pouvoir à temps réparer cette erreur, en 
substituant à la dénomination d’Aclésie celle de Notarche imposée par ce savant bien 
long-temps avant que nous eussions rencontré des Aplysies sans rudiment testacé. Comme 
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la connoissance du Votarchus gelatinosus ne change rien aux rapports qui existent entre 
les espèces privées de test et les Aplysies proprement dites, nous n’en continuerons pas 
moins à présenter ces premières comme sous-genre des Aplysies. 

Nous avons cru devoir aussi restituer à ce genre |. viridis de M. Bosc qui en a été 
retirée par M. de Férussac pour figurer dans les Actéons d'Ocken; l'examen de la figure 
de cette espèce, qui paroït se rapporter davantage aux Aplysies qu'aux Actéons, nous a 
décidé à ce changement ; il est à désirer que de nouvelles informations viennent nous 
éclairer sur un Mollusque dont la description est si incomplète. Le genre Aplysie, tel que 
nous le présentons aujourd’hui, renferme donc les Aplysies de Linné, plus les Dolabelles et 
les Notarches. Nous allons examiner maintenant comment on peut faire usage des dif- 
férences d'organisation qui ont servi à l'établissement de ces trois genres de Mollusques 
pour former des divisions secondaires dans celui que nous obtenons de leur réunion. 

CLassrricaATION. D’après ce que nous avons dit de la composition du genre Aplysie, on 
doit sentir la nécessité d'établir un mode de classification pour les espèces qu’il renferme 
actuellement. La méthode que nous avons adoptée pour atteindre ce but a l'avantage de 
conserver réunies celles qui, comme les Notarches et les Dolabelles, présentent une ana- 
logie de forme bien tranchée, et par conséquent de rendre plus facile leur détermination. 
Le nombre considérable de ces espèces et la manière dont elles se lient les unes aux 
autres, dans cette méthode, nous donnent lieu de croire que nous avons signalé les 
principaux groupes qui peuvent exister dans ce genre à la fois si riche et si intéressant. 

M. Cuvier est le premier qui ait indiqué, comme nous avons déja eu occasion de le dire, 
un caractère propre à l'établissement d’une coupe dans les Aplysies. Ce caractère consiste 
dans l’absence ou la présence d’une ouverture à la membrane supérieure de l’opercule, 
et pouvoit servir à former une division dans le petit nombre d'espèces qu'il connois- 
soit alors. M. delle Chiaje est celui qui a cherché avec le plus de soin à établir une 
division convenable dans sa Monographie. Nous avons fait connoître l’heureuse décou- 
verte faite par ce savant sur l’opercule des Aplysies; elle lui a donné lieu de s'assurer que 
toutes les espèces étoient munies d’une ouverture à la membrane operculaire; mais que 
chez quelques-unes cette ouverture, au lieu d’être simple, comme celle que M. Cuvier a 
fait connoitre dans l_Z. punctata, étoit petite etsituée à l'extrémité d’un petit tube conique, 
souvent à peine apparent. Se fondant sur ce fait, il forme deux sections; la première 
comprend les espèces munies de ce tube, et la seconde celles qui ont une large ouverture. 
Si ce naturaliste s’étoit borné à appuyer sa division sur ces caractères, il auroït bien fait, 
car c'étoit un perfectionnement réel et qui pouvoit en quelque sorte suffire pour le peu 
d'espèces qu'il décrivoit; mais point du tout, il chercha à consolider l'établissement de 
ses sections par de nouveaux caractères, et il nous paroît alors s'être complétement égaré. 
Il pense que les espèces munies d’un tube, c'est-à-dire celles de la première section , ont 
une coquille membraneuse, et sécrètent seules la liqueur pourprée, tandis que les espèces 
qui montrent une ouverture large, c'est-à-dire celles de la seconde section, auroïent une 
coquille calcaire et répandroient seules la liqueur âcre et venimeuse. Ces deux distinc- 
tions nous paroissent également fausses. D'abord, comme nous croyons l'avoir suffisam- 
ment prouvé en traitant de la réunion du genre Dolabelle au genre Aplysie, on ne peut 
diviser les coquilles de ces Mollusques en coquilles calcaires et coquilles membraneuses , 
puisque toutes sont à la fois plus ou moins calcaires et membraneuses. Dans tous les 
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cas, nous avons sous les yeux les coquilles des 4. dactylomela, brasiliana, Sorex , 
Protea, etc., qui sont revêtues à l’intérieur d’une couche calcaire très-épaisse , et répon- 
dent cependant à la première section de M. delle Chiaje, puisqu'elles ont un tube, et 
celles des 4. longicornis et Ferussacii qui sont'si peu formées qu’elles ressemblent à de 
simples pellicules membraneuses et répondent cependant à la 2 section de ce savant, 
puisqu'elles ont la membrane operculaire largement ouverte à sa partie centrale. 

En second lieu, il n’est pas permis de croire que les espèces de la première sec- 
tion possèdent seules la liqueur pourprée, tandis que celles de la seconde seroient 
uniquement pourvues de la liqueur âcre et venimeuse; l'examen de plusieurs espèces 
à l’état de vie nous en fournit la preuve. Nous sommes certain, par exemple, que 
l'A. depilans répand les deux liqueurs, et il en est de même des 4. dactylomela, 
Protea, etc. (1). 

Nous ne pouvons donc point voir dans ces indications des caractères constants et qui 
marchent ensemble. Tout ce que nous pouvons emprunter à M. delle Chiaje pour la clas- 
sification de nos espèces de la 3° section, puisque c’est à elle seule que répondent les 
siennes, c’est cette distinction qui repose sur la présence d’un tube ou d’une large 
ouverture à l’opercule, distinction qui est le complément de ce qui avoit été déja indiqué 
par M. Cuvier. Si ensuite quelques espèces se montrent plus abondamment pourvues de 
la liqueur pourprée, tandis que d’autres au contraire en répandent fort peu, mais en re- 
vanche sont plus copieusement pourvues de la liqueur blanche; si quelques espèces 
ont une coquille plus calcaire, tandis que d’autres en ont une plus membraneuse, nous 
nous servirons de ces particularités pour ajouter des caractères aux descriptions spéci- 
fiques. Ainsi donc le travail de M. delle Chiaje ne nous fournit rien d’important sur le 
mode à suivre dans l’arrangement et la division des espèces, mais nous ne doutons pas 
que ce savant n’eüt été beaucoup plus heureux, si, comme nous, il en avoit eu un 
plus grand nombre sous les yeux. 

La Monographie de M. de Blainville, plus nombreuse que celle de M. delle Chiaje, 
devoit naturellement nous faire espérer une classification mieux entendue et plus natu- 
relle. Nous avons déja vu, en examinant le travail de ce savant, que l’on ne peut tirer aucun 
parti des caractères rarement constants et quelquefois de peu de valeur sur lesquels il 
établit ses deux sections; nous n’avons donc pas pu nous éclairer de ce qu'il a écrit sur 
les Aplysies, pour nous diriger dans le choix d’une classification à la fois commode, 
naturelle et durable. Nous allons développer celle que nous avons adoptée, afin de donner 
plus facilement lieu d'apprécier les motifs qui nous ont dirigé dans sa formation. 

Le premier caractère qui se présente, et par conséquent le plus important, est certai- 
nement celui qui résulte de la présence ou de l’absence de la coquille dans l’opercule 
des branchies ; c’est celui qui a servi à M. Cuvier pour l'établissement du genre Notarche; 
quelques autres caractères moins importants viennent encore se joindre à celui-ci pour 
marquer d’une manière plus tranchée cette première division du genre; par exemple, le 
pied est généralement plus étroit dans les espèces dépourvues de test, l'ouverture bran- 


(x) Le nom de Baril-de-vin , donné par les nègres pécheurs de la Martinique à cette dernière espèce, prouve 
la vérité d’une partie de cette assertion, de même que celui de Pichevin ( Pisse-vin), donné à l'A. depilars par 
les pêcheurs de l'embouchure de la Gironde. 
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chiale est toujours très-petite et souvent oblique; ainsi donc nous partageons d’abord le 
genre Aplysie en deux sous-genres ; le premier renferme les Aplysies proprement dites : 
il a pour principal caractère la présence d’un rudiment testacé, et le second comprend 
les ANotarches et celles de nos nouvelles espèces qui s'y rapportent : il a pour caractère 
principal le défaut de test operculaire. 

Cette première distinction établie, si nous examinons les espèces qui se rangent dans 
les Aplysies proprement dites, nous reconnaîtrons trois groupes ou sections bien tran- 
chées, fondées sur des caractères d’un ordre secondaire. 

La 1°° section contient les espèces dont le corps, rétréci en avant et renflé en arrière, 
montre un disque terminal postérieur ; les côtés du manteau sont étroits, serrés sur le 
dos et impropres à la natation ; la coquille, de nature calcaire, est en forme de triangle 
sphérique. Cette section se compose des Dolabelles seules. 

La 2° section renferme les espèces dont le corps, rétréci aux deux extrémités, ne montre 
point de disque postérieur, et chez qui les lobes du manteau, toujours trés-petits, sont 
impropres à la natation; la coquille, de nature plus calcaire que membraneuse, est de 
forme subquadrangulaire. L’4. dolabrifera, qui avoit été à tort introduite dans le genre 
Dolabelle, est le type de cette section dans laquelle plusieurs autres espèces nouvelles 
viennent se ranger. 

La 3° section se compose de celles dont le corps, rétréci aux deux extrémités, a les 
lobes du manteau très-dilatés et propres à la natation. La coquille est membrano-calcaire 
et de forme subarrondie. Cette dernière section comprend le genre Aplysie de Linné, 
et c'est elle particulièrement qui montre à l’opercule ces caractères observés par 
MM. Cuvier et delle Chiaje, et dont nous avons parlé plus haut; aussi nous la soumet- 
irons à la division proposée par le second de ces naturalistes. Ainsi donc nous aurons 
deux groupes , l’un composé des espèces munies d’un petit tube conique à la membrane 
operculaire, et l'autre de celles qui, au lieu de cet organe, présentent une large ouverture. 

Quant au sous-genre Notarche, nous n'avons point essayé d'y former de coupes se- 
condaires, n'ayant point encore sous les yeux un assez grand nombre d’espèces à comparer. 

Maintenant que notre classification est établie et que nos groupes sont placés dans 
l'ordre que nous avons jugé le plus convenable pour suivre, à l'exemple de M. Cuvier, 
une marche descendante, nous allons porter les yeux sur toute la série de nos espèces, 
pour voir si en effet elles se lient suffisamment entre elles. | 

Les Dolabelles paroissent en tête de toutes les espèces, parce qu’elles présentent, dans 
la nature solide et moins rudimentaire de leur coquille et dans son développement évi- 
demment spiral, un degré de perfectionnement très-remarquable. La section qu’elles 
forment se lie à celle qui la suit par la coquille d’une part, et par l'absence de lobes 
propres à la natation de l’autre ; cette seconde se lie à la suivante par la forme générale 
du corps qui est rétréci aux deux extrémités, et par la forme et la nature de la coquille 
qui, dans les dernières espèces, commence à s’arrondir, comme dans la troisième section, 
et à devenir moins calcaire et plus membraneuse. Enfin cette troisième section se lie au 
sous-genre Notarche qui termine le genre, par l’ensemble des formes extérieures et sur- 
tout par le rapprochement des dernières espèces d’Aplysies proprement dites, dont le 
rudiment de coquille n’est plus, comme nous l'avons observé, qu'une mince pellicule, 


tandis que chez les Notarches ce rudiment disparoît complètement. 
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On voit par ce court aperçu que la filiation de nos espèces se fait surtout remarquer 
dans l’opercule, et que notre série décroït insensiblement, depuis l’espèce dont la coquille 
est solide et bien formée jusqu’à celles où cette pièce disparoit. 

La méthode que nous venons de faire connoître est celle que nous avons dù présenter, 
parce qu'elle nous à paru la plus naturelle et la plus commode; nous n’avons pas la 
prétention de croire qu'elle puisse toujours suffire, mais nous espérons qu’elle sera de 
quelque uülité en ce moment, et nous serons bien récompensé de nos efforts, si par la 
suite, on y trouvoit encore une base solide et durable pour la classification d’un genre si 
intéressant, et dont les nombreuses espèces embrassent presque toute la surface du globe. 

Le tableau synoptique que nous joignons ici fera mieux concevoir ce que nous venons 


d'indiquer, en présentant à la fois sous les yeux l’ensemble de nos espèces et leur arran- 
gement méthodique. 
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TABLEAU SYNOPTIQUE 
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PREMIER SOUS-GENRE, 


APLYSIES 
PROPREMENT DITES. 


Animal muni d’une fente 
dorsale toujours médiane 
et longitudinale; le pied 
large; les branchies ren- 
fermées dans le fond d’une 
cavité d'où leur longueur 
ne leur permet pas de se 
dorter en dehors, et pro- 
tégées en dessus par un 
opercule. 

Test, rudimentaire, cal- 
caire-membraneux , caché 
dans l'épaisseur de l’oper- 
cule. 


SECOND SOUS-GENRE, 
NOTARCHES. 
Animal muni d’une fente 
dorsale très-petite et quel- 
quefois oblique; le pied 
allongé et assez étroit; les 
branchies souvent fort 
longues, et pouvant se 
porter au dehors de la 
cavité ; l’opercule rudi- 
mentaire ou nul; point de 

test. 


ESPÈCES INCERTAINES 
ou 
insuffisamment connues. 


1* SECTION. 


Corps renflé en arrière; 

Un disque oblique posté- 
rieur ; 

Les bords du manteau 
serrés et impropres à la 
natation ; 

Coquille triangulaire et 
très-calcaire. 


11 SECTION. 


Corps rétréci aux deux 
extrémités ; 

Point de disque; 

Les bords du manteau 
très-petits et impropres 
à la natation ; 
Coquille subquadran- 

gulaire et calcaire. 


11° SECTION. 

Corps rétréci aux deux 
extrémités ; 

Bords du manteau dilatés 
et propres à la natation; 
Coquille subarrondie , 

membraneuse et solidifiée 

par une couche calcaire, 


À 


[ Un tube à la 


membrane de l’o- 
percule. 


B. 


| Une ouverture à 


\ 


la membrane 
de l’opercule. 


Rumphit, Cuvier. 
ecaudata , Nob. 
truncata, Nob. 
Teremidi, Nob. 
Gigas, Nob. 

bis. Hasseltii, Férussac. 


dolabrifera, Cuvier. 
ascifera, Nob. 
petalifera, Nob. 
unguifera, Nob. 
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Jfasciata, Poiret. 
brasiliana, Nob. 
dactylomela, Nob. 
Protea, Nob. 

Sorez, Nob. 

tigrina, Nob. 
marmorata, Blainville. 
maculata, Nob. 
marginata , Blainville. 
Keraudreni, Nob. 
Lessonit, Nob. 
Camelus, Cuvier. 
alba, Cuvier. 


depilans, Linné. 
poliana, delle Chiaje. 
Jusca, Tilesius. 
punctata , Cuvier. 
longicornis, Nob. 
Ferussacü, Nob. 
vtrescens , Risso. 

30 bis.rosea , Rathke. 
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savignana, Férussac. 
Pleü, Nob. 
is.gelatinosa, Cuvier. 
citrina, Nob. 
Limacina , Blainville. 


nudata, Nob. 


viridis, Bosc. 


ocellata, Férussac. 
lœvis , Blainville. 
Rondeletix. 

unicolor, Blainville, 
unicolor, Risso. 
Bordée de noir, Risso. 
Etoilée, Risso. 

Jaune, Risso. 
Brognarti, Blainville. 


neapolitana, delle Chiaje. 


longicauda, Quoy et Gaimard. 


GENRE 
DOLABELLE, 
Lamarck. 


GENRE 
APLYSIE, 
Linné. 


GENRE 
NOTARCHE, 
Cuvier. 


GENRE 
ACTEON, 
Férussac. 
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Premier sous-cexre. APLYSIES PROPREMENT DITES, Nobis. 


Lepus marinus, RONDELET, GESNER, ALDROVANDE, Fagius CoLumna; Lernea, 
Linné, Bonapscu; Zethys, Lainné, Laplysia, Linné, Barsur, Brucuière, Bosc, 
Lamarcx ; Aplysia, GmeziN, Ouvier, Roissy , FÉRUSSAC, DELLE CHiAJE, BLAINVILLE; 
Dolabella, Lamarck, Cuvier, FÉRUSsAC, BLAINvVILLE. 


Animal muni d’une fente dorsale toujours médiane et longitudinale ; le pied large; les 
branchies renfermées dans le fond d’une cavité d’où leur longueur ne leur permet pas de 
se porter au dehors, et protégées en dessus par un opercule. 

Test, rudimentaire, calcaire-membraneux et caché dans l'épaisseur de l'opercule. 


PREMIÈRE SECTION. 


Limax marina tertia et operculum callorum, Rumpæius ; Doris verucosa, GMELiN , BARBUT ; 
Dolabella, Lamarck, Cuvier, Roissy, FÉRUSsSAC, BLAINVILLE, SOWERBY. 


Corps renflé en arrière; un disque oblique postérieur; les bords du manteau serrés et 
impropres à la natation. 
Coquille triangulaire et très-calcaire. 


Le corps des espèces qui composent cette première section est rétréci en avant, et très- 
large en arrière où il est toujours tronqué par un plan ou disque oblique ; la fente dorsale 
est médiane et formée par le rapprochement des deux côtés du manteau qui sont très- 
étroits et dont les bords sont serrés l’un contre l’autre , excepté cependant à l'extrémité 
postérieure où ils s’écartent un peu pour donner passage au siphon. Ces bords ainsi con- 
formés sont impropres à la natation, n'ayant pas la moindre ampleur et ne pouvant que 
faiblement s’écarter l’un de l’autre. Le canal qui réunit l’orifice des œufs avec celui de 
organe mâle, est médian à sa sortie de la cavité dorsale; il se porte ensuite au côté droit. 
On remarque assez généralement que les tentacules postérieurs sont un peu plus rap- 
prochés à leur base; le pied est grand. 

La coquille, qui est toujours beaucoup plus calcaire, plus solide et plus formée que 
celle des autres sections, affecte une forme particulière qui est à peu près celle d’un 
triangle sphérique. Sa crosse ou sommet occupe l'angle postérieur; il est uniquement 
calcaire et toujours plus grand et plus épais que dans les autres Aplysies. Il forme au 
côté droit avec le bord de la coquille une échancrure angulense plus ou moins profonde. 
La face supérieure qui est marginée à gauche et en ärrière par une sorte de duplica- 
ture du rebord, est toujours revêtue d’un épiderme épais et jaunâtre qui est le premier 
vestige de la partie membraneuse que nous verrons se développer davantage dans les 
autres sections, et la face inférieure, de même que toute la crosse, est très - blanche et 
d’un poli d’émail. Cette coquille, d’un prix encore assez élevé, est recherchée dans les 
collections. 
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Les espèces de cette section répandent une liqueur pourprée très-abondante; c’est 
par ce moyen qu’elles parviennent à se dérober aux poursuites de leurs ennemis. Elles ne 
sont point organisées pour nager, mais en revanche leur pied qui est grand leur donne 
toute la facilité possible pour ramper. On les trouve sur les rivages dans les lieux tran- 
quilles , tels que les ports et les baies; souvent elles habitent sur des fonds vaseux dans 
lesquels elles restent long-temps enfoncées, leur siphon s’élevant seul pour recevoir l’eau 


nécessaire aux branchies. 


Elles sont très-répandues dans les mers de l'Inde, de l'Océanie et jusqu'aux Iles de la 
Société; et nous croyons pouvoir assurer que l’Europe et l'Amérique n’en possèdent point. 


ESPÈCES. 


1. APLYSIA RUMPHII, Cuir. PI. 1. 

Limax marina tertia, et tertia species operculi 
callorum, Romræius, Thes. Am. PI.x, fig. 6, 
et pl. xz, fig. n. 

Doris verucosa, GMeuin , Syst. nat.,p. 3103. 
Bansur, {he Genera vermium. PI. 1v, fig. 1. 

Dolabella callosa, Lamarcr, Syst. des an. sans 
vert. Prem. édit., fig. 62. 

Dolabella Rumphii, Cuvrer, Ann. du Museum , 
V, p. 437, PI. xxx, 1, et Règne an., t. II, 
p- 398. 

Dolabelle calleuse, Dolabella Rumphü, La- 
MARCK, An. sans vert, Seconde édit., t. VI, 
2° partie, p. 41. 

Dolabella Peronii et Dolabella Rumphiüi , BLarn- 
ViLLE, Dict. des sciences nat. et Manuel de 
malacologie. , p. 473. 

Dolabella Rumphiü, Férussac, Tabl. syst., p. 
XXe 

Dolabella Peronii et Dolabella Rumphii, Des- 
HAYES, Dict. class. d’hist. nat., au mot Do- 
LABELLE. 


Corpore scabro, hirsuto, obscuro-virescente; disco 
fimbriato. 

Testà dilatatä, supra luteä, subtus albä ; rostro 
subspirali, crasso, calloso. 


Animal. Son corps est couvert de petites aspé- 
rités aiguës, quelquefois très-allongées, et les bords 
du disque sont comme frangés ; les côtés du man- 
teau sont extrêmement serrés sur le dos; le pied 
est très-grand; la peau est épaisse, rude, etréfléchit 
une couleur verdâtre assez vive. Longueur 0,382. 

Coquille. lle est large et porte une échancrure 
profonde au côté droit postérieur. Sa surface su- 
périeure est revêtue d’un épiderme jaune fort agréa- 


ble, et sa surface inférieure est blanche et émaillée ; 
le sommet est subspiral, épais, calleux, large et 
irrégulier. Longueur 0,064. 

Description. L'Aplysie de Rumphius est très- 
grande, elle atteint jusqu’à 12 et 14 pouces de lon- 
gueur ; sa partie postérieure est très-renflée, tandis 
que l'antérieure se rétrécit insensiblement; son 
disque est large, très-aplati , et serait parfaitement 
circulaire sans les contractions continuelles dn 
mollusque, qui en font, sans cesse, varier la forme; 
l'extrémité inférieure de ce disque laisse quelque- 
fois apercevoir un commencement de queue, mais 
souvent cette partie est à peine plus saillante. 
Toute la surface du corps, de même que celle du 
disque, est hérissée de petites expansions aiguës, 
plus ou moins allongées, et qui, lorsque l'animal] 
est dans l'eau, se dressent; mais elles s’affaissent 
et se couchent sur la surface du corps dès qu'il 
est hors de son élément. Les bords du disque, qui 
en sont plus munis, paroissent comme frangés. 
Les lobes du manteau sont extrêmement serrés, 
la fente dorsale est courte, et ses bords sont peu 
susceptibles d’écartement. Cette fente se prolonge 
en arrière jusqu'au centre du disque, où elle s'é- 
largit en formant une ouverture presque circulaire 
pour le passage du siphon. En avant elle se termine 
presque à la moitié de la distance qui sépare le bord 
du disque de la base des tentacules postérieurs. Le 
pied est grand et calleux; il est quelquefois très- 
distinct du corps, et quelquefois aussi on le confond 
facilement avec lui; cela dépend des contractions 
plus ou moins grandes de cette partie du mol- 
lusque. Les tentacules n'offrent rien de particulier. 

La couleur, qui est généralement verdâtre 
obscur, varie en vivacité, et quand l'animal est 
vivant et dans l’eau, elle réfléchit parfois un éclat 
métallique. 
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La coquille est grande, assez bombée, large, 
profondément et largement échancrée; son bord 
postérieur et son bord gauche sont bordés par un 
repli régulier très-marqué; son bord antérieur est 
mince et membraneux. La face supérieure, à l'ex- 
ception de la crosse, est recouverte d’un épiderme 
d'une belle couleur jaune, mais que le frottement 
enlève facilement ; la face inférieure est blanche, 
toute calcaire et émaillée ; on y remarque plusieurs 
stries longitudinales et transversales assez visibles, 
et une côte très-allongée prolongeant le bord gau- 
che qu’elle avoisine. La crosse est épaisse, calleuse, 
irrégulière , large, sans épiderme, blanche et émail- 
lée ; elle présente une disposition spirale assez sen- 
sible. 

Cette espèce, qui est le type de la section, 
est la première connue; c’est sur sa coquille que 
M. de Lamarck avoit formé le genre Dolabelle, et 
sur son animal, rapporté des mers de la Nouvelle- 
Hollande par Péron, que M. Cuvier a fait ses re- 
cherches anatomiques. 

Habitations. L'Aplysie de Rumphius paroît ré- 
pandue dans toutes les mers de l'Asie. Rumphius 
la cite aux Moluques; Péron l’a rapportée de 
Timor ; MM. Quoy et Gaimard de Waïgiou et de 
Rawack , et nous de l'Ile de France: elle vit dans 
les lieux tranquilles sur le sable et la vase. Nous 
ne nous sommes point aperçu qu'elle vint, comme 
certaines Aplysies, respirer l'air libre sur le bord 
du rivage. 

Cabinet d'Anatomie du Jardin des Plantes, APzy- 
SIE,n I. 


2. À. ECAUDAT A, Nobis. PI. II. 


Corpore ecaudato , sublevigato , virescente ; disci 
margine undulato ; tentaculorum posteriorum basi- 
bus proximantibus. 

Testä translucidä, supra pallido-luteä, subtus 
albä ; rostro subspirali, crasso, subtus calloso. 


Animal. Moins grand que l'espèce précédente, 
et n'offrant aucune apparence de queue; la sur- 
face du corps n’est point hérissée, et montre seu- 
lement en avant et en dessus quelques tubercules 
aplatis ; le bord du disque n’est point frangé, mais 
seulement irrégulièrement ondulé; les tentacules 
postérieurs sont très-rapprochés à leur base; la 
couleur est verdâtre. Longueur 0,135. 

Coquille. Elle est semblable à la précédente; son 
sommet est en dessous plus épais et calleux ; l'épi- 
derme moins épais. Longueur 0,028. 
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Description. Cette espèce est bien moins grande 
que la précédente, avec laquelle elle a de grands 
rapports ; elle s’en distingue cependant suffisam- 
ment par l'absence de frange au pourtour du disque 
et d’aspérités sur toute la surface du corps. Son 
disque est uni, moins grand à proportion que celui 
de V4. Rumphit, et montre encore moins d’ex- 
trémité caudale ; la fente dorsale est semblable, et 
les lobes sont également serrés ; les tentacules pos- 
térieurs offrent un caractère qui peut servir à la 
faire reconnoître: c'est que leurs bases sont beau- 
coup plus rapprochées que dans les autres espèces ; 
la partie antérieure du corps montre quelques tu- 
bercules peu saillants et quelquefois des taches 
rembrunies ; le manteau, qui est moins épais, moins 
rude, est de couleur verdâtre à peu près comme 
la précédente. 

La coquille ressemble beaucoup à celle de V4. 
Rumphi ; on pourroit la prendre pour un jeune 
individu de celle-ci; cependant le côté inférieur de 
son sommet est beaucoup plus calleux; sa partie 
antérieure est translucide, et son épiderme très- 
mince et d'un jaune pâle. 

Habitation. Waïgiou et Rawack, d'où elle a été 
rapportée par MM. Quoy et Gaimard. 

Cabinet d'Anatomie du Jardin des Plantes, APzy- 
SIE, n° 2. 


3. TRUNCATA, Nobis. 


Corpore subecaudato, pallido, verruculis obtusis 
cooperto; tentaculorum posteriorum basibus leviter 
proximantibus. 

Testä vitre, albä; rostro spirali, crasso. 


Animal. X ne diffère en rien pour la forme de 
l'espèce précédente; le corps est tout couvert de 
tubercules obtus ; les tentacules postérieurs-sont 
rapprochés, mais moins que dans 4. ecaudata; 
sa couleur est pâle. Longueur 0,105. 

Coquille. Elle est vitrée; son sommet est épais, 
sans callosités, et montre inférieurement un tour 
et demi de spire bien marqué. Longueur 0,018. 

Description. L'individu sur lequel nous avons 
établi cette espèce étoit dans un état qui ne nous 
a point permis d'en prendre une description suf- 
fisante, non plus que d'en tirer une figure ; aussi 
nous ne lui affectons une distinction spécifique 
qu'avec doute, et seulement pour fixer à son sujet 
l'attention des naturalistes qui parcourront les pays 
d’où elle a été rapportée. 
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Habitation. Waigiou et Rawack, d'où elle a été 
également rapportée par MM. Quoy et Gaimard. 

Cabinet d’Anatomie du Jardin des Plantes, APzy- 
SIE, n° 5. | 


4. A. TEREMIDI, Nobis. PI. III, f. 1-3. 


Corpore subecaudato, scabro, hirsuto, virescente, 
annulis albis nigrescentibus in medio; disc mar- 
gtne fimbriato. 

Testä elongatä, supernè fusco-lute&, subtus albä ; 
rostro spirali, margine crasso. 


Animal. Son manteau est très-épais et très-dur, 
tacheté de noir et de fauve avec des cercles blancs 
sur un fond verdâtre et hérissé de quelques aspé- 
rités aiguës; le bord du disque est un peu frangé,. 
Longueur 0,131. 

Coquille. Semblable à celle de V4. Rumphit, mais 
plus longue et plus étroite ; son épiderme est d'un 
jaune plus brun et est plus épais. Longueur 0,057, 

Description. Cette jolie espèce est très - grosse 
en arrière et rétrécie en avant ; elle est à peu près 
de la taille des deux dernières, et s'en distingue fa- 
cilement par les bords frangés de son disque ; ses 
tentacules antérieurs paroissent un peu plus épais 
que dans les autres espèces; les côtés du man- 
teau , très-étroits, semblent pouvoir s'écarter plus 
facilement l'un de l’autre, ce qui fait que l’oper- 
cule peut être mis plus facilement à découvert ; 
les branchies sont roses, et la membrane qui re- 
couvre l'opercule est bleuâtre ; le siphon est assez 
long, 

Toute la surface du corps est hérissée d'aspérités 
médiocrement allongées : elle est tachée de noir, 
de blanc et de fauve sur un fond verdâtre; les ta- 
ches blanches ont plus ou moins complétement la 
forme d’un cercle; le pied est large. 

Cette espèce est très-distincte des autres, non- 
seulement par l'animal, mais encore par la co- 
quille qu'il porte , et qui , avec les mêmes caractères 
que ceux de l4. Rumphii, se montre cependant 
plus allongée. 

Habitation. Elle vient des Iles de la Société, d'où 
elle a été rapportée par MM. Lesson et Garnot. 
Elle est très-commune sur les rivages de Taïti, Bo- 
rabora et à l’île d'Oualan dans l'archipel des Caro- 
lines, C'est surtout sur l’ilot de Tubaï, dans la baie 
de Borabora, que ces naturalistes l'ont observée 
en plus grand nombre. Les habitants la désignent 
sous le nom de Terémidi que nous lui avons con- 
servé ; mais ce qui la rend intéressante à nos yeux, 


c'est qu'elle est la première espèce connue qui serve 
de nourriture aux peuples près desquels elle ha. 
bite; c'est à M. Lesson que nous devons la con- 
noissance de cette particularité remarquable, dont 
nous avons déja parlé en traitant de l'utilité des 
Aplysies. 

Cabinet d'Anatomie du Jardin des Plantes, Arzy- 
SIE, n° 4. 


5. 4, GIGAS, Nobis. PI. LUI, f. 4. 


Corpore P.... 

Testä albä, oblongä, crassä, supernè fusco-lutea ; 
rostro spirali, valdè dilatato, subtus infundibuli- 
Jormi, strisque longitudinalibus exiguis notato; 
apice callosissimo. 


Animal. Inconnu. 

Coquille. lle est très-grande, concave, épaisse, 
éminemment calcaire , portant une échancrure 
très-profonde; la crosse très-grande, en forme d’en- 
tonnoir inçomplet; la spire formant un tour et 
demi à deux tours assez distincts et terminée en 
dedans par un bouton saillant et irrégulier ; un ou 


deux sillons longitudinaux et très-marqués près du - 


bord gauche ; épiderme épais. Longueur 0,102. 
Description. Ce mollusque, que nous ne con- 
noïissons encore que par sa coquille , doit être d’une 
très-grande taille, si on en juge par celle-ci; mal- 
heureusement nous n'avons aucun renseignement 
à son sujet. La coquille se distingue facilement des 
précédentes par sa crosse, qui n’est point, comme 
dans les autres, épaisse et calleuse; elle est, au 
contraire, assez mince , excepté au bord de l'échan- 
crure; elle est très-dilatée, et forme par sa cour- 
bure la moitié d’un entonnoir ; sa surface intérieure 
est striée longitudinalemant, et sa spire, bien mar- 
quée en dessous, y forme plus d'un tour et demi 
bien visibles. Le sommet de cette spire, toujours 
du côté inférieur, est caché sous un bouton ou 
renflement arrondi très-saillant, mais irrégulier; 
cette coquille, fort épaisse, surtout près de son 
bord gauche, est munie dans cette partie d’un ou 
de deux sillons longitudinaux très-prononcés ; une 
suture que l’on voit à la face inférieure de la 
crosse nous fait penser, ainsi que les nombreuses 
fractures qui se remarquent au côté gauche de 
l'individu que nous avons dessiné, que la coquille, 
à son état parfait, étoit munie, dans cette partie, 
d’un élargissement, dont nous avons figuré la forme 
supposée par une ligne ponctuée. Cette partie se- 
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roit évidemment un des accroissements de la co- 
quille, la crosse se trouvant le dernier. 

La surface supérieure est revêtue d’un épiderme 
assez mince ; la face inférieure est marquée de sil- 
lons longitudinaux et transverses. 

Cette coquille n’est pas extrêmement rare dans 
les collections ; cependant elle l'est plus que celle 
de T4. Rumphii. En la comparant à celles des 
espèces précédentes , on peut croire que l’4. Gigas 
atteint 16 à 18 pouces de longueur, et peut-être 
davantage. 

Habitation. La mer des Indes. 

Collection de l’école royale des mines et celle du 


duc de Rivoli. 


5 bis. 4. HASSELTII, Férussac. PI. XXIV, f. tr. 

Dolabella Rumphü, van Hasserr, Lettre sur 

les Moll. de Java. Algem. Konst en letter- 
bode, 1824, n° 2,3, 4. 


Corpore ecaudato, scabro , valde hirsuto , vires- 
cente, maculis fuscis nisrescentibus in medio: disci 
margine inæqualiter fimbriato ; rimd& dorsi ad ex- 
tremitates dilatata. 

Testä ? 

PF 

Animal. Corps très-renflé en arrière, sans ap- 
pendice caudal; manteau très-rude, de couleur 
verdâtre, avec de grandes taches obscures et hérissé 
d'expansions charnues et ramifiées ; bords du disque 
irrégulièrement frangés ; fente dorsale très-serrée 
dans son milieu et également ouverte en avant 
comme en arrière. Longueur 0,190. 

Coquille. Inêonnue. 

Description. Les grands rapports qu'il est im-* 
possible de ne pas remarquer entre cette belle es- 
pèce et l4. Teremidi, nous portent à croire que 
peut-être il conviendroit mieux de ne pas les dis- 
tinguer. Les naturalistes qui les verront à l’état de 
vie, ou peut-être même ceux qui connoîtront la 
coquille de Ÿ 4. Hasseltit, pourront seuls décider 
cette question. En attendant voici ce que cette 
espèce offre de remarquable. Elle est une des 
plus grandes que nous connoissions ; sa partie pos- 
térieure est très-renflée, et son disque, très-large 
et aplati, n'offre aucun vestige de queue; cette 
disposition lui donne la forme d'un pain de sucre 
dont la base seroit un peu oblique. Le pied, autant 
qu'il est permis d’en juger par le dessin que nous 


avons sous les yeux, est peu large; le manteau 
paroît rude, et est couvert d'un nombre considé- 
rable d’expansions charnues, allongées, aiguës, 
ramifiées et groupées d'une manière fort irrégu- 
lière; ces organes, d’après l’observation de M. van 
Hasselt, cs’allongent, se rétrécissent, sont très- 
sensibles et servent comme d'antennes ». La fente 
dorsale est longue, serrée dans son milieu, mais 
s'ouvre largement aux deux extrémités, pour la 
circulation de l’eau nécessaire aux branchies; l’ou- 
verture postérieure n'offre rien de particulier, 
c’est la même que l’on voit dans les autres es- 
pèces, et qui donne passage au siphon; mais celle 
du devant est remarquable en ce qu'elle est beau- 
coup plus sensible dans cette espèce que dans les 
précédentes, et que ses bords se rabattent de 
chaque côté, comme le feroient de petits lobes: 
c'est cette observation qui nous a engagé à placer 
l 4. Hasseltir à la finsde notre première section, 
comme faisant le passage aux espèces où les côtés 
dela fente dorsale venant à s'élargir insensibiement, 
finissent par acquérir une ampleur qui les rend 
aptes à la natation. Les tentacules sont en forme 
de cornets enroulés et placés la pointe en bas; les 
yeux, représentés par deux petits points noirs, se 
distinguent difficilement sur les individus vivants, 
et sont situés comme dans les autres espèces. Ce 
mollusque est d’une couleur verdâtre, interrompue 
par un nombre considérable de taches foncées 
très-irrégulières et rapprochées les unes des autres. 
Ces taches sont d’un brun-noir au milieu et en- 
tourées d’une teinte fauve; souvent elles sont elles- 
mêmes variées par de plus petites taches noires 
ou pâles. 

M. van Hasselt, à qui nous devons la connois- 
sance de cette belle espèce, n’a point fait connoïtre 
la coquille que renferme l’opercule des branchies ; 
comme il se pourroit que ce füt celle que nous 
avons décrite sous le nom d’4. Gigas, et dont 
l'animal ne nous est point connu, nous engageons 
les naturalistes qui seront à même de vérifier ce 
fait, à y porter une attention particulière. 

Habitation. Elle vient du rivage de Peperbaai, 
à l’île de Java, où M. van Hasselt prétend qu'elle 
est rare. C'est d’après un dessin que ce savant à 
fait faire sur les lieux mêmes, et qui a été com- 
muniqué à M. de Férussac, avec une libéralité 
digne de tout éloge, par MM. Temminck et van 
Haan, que nous l'avons fait figurer. 
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DEUXIÈME SECTION. 
Dolabella, Cuvrer, FéRussac. 


Corps rétréci aux deux extrémités; point de disque postérieur; les bords du manteau 
très-petits et impropres à la natation. 
Coquille subquadrangulaire et calcaire. 


Les espèces qui concourent à former cette seconde section se distinguent de celles que 
nous venons de décrire, surtout par l'absence du plan oblique qui termine la partie pos- 
térieure de leur corps; elles sont bombées dans le milieu, rétrécies vers chaque extrémité, 
et effilées en avant; l'ouverture dorsale, qui ressemble à une fente, est courte, peu ouverte, 
et paroïît quelquefois uit peu à droite de la ligne médiane; ses bords, quoique plus dilatés 
que ceux de la première section, sont encore assez étroits et serrent fortement le dos, sur 
lequel ils peuvent en partie se croiser pendant le repos; mais ils sont encore impropres à 
la natation; le siphon est de médiocre longueur, et sort par l'extrémité postérieure de la 
fente dorsale, qui est toujours bâillante, même pendant le croisement des bords du man- 
teau (1). La partie inférieure du corps se dilate tout autour, de manière à donner une plus 
grande étendue au pied, qui est en effet toujours très-vaste; les tentacules antérieurs ne 
diffèrent en rien de ceux des autres espèces, mais les postérieurs montrent quelquefois à 
leur sommet, au lieu d’une terminaison aiguë, une sorte de capsule oblique formée par un 
repli; cette partie est très-variable dans sa forme. Assez généralement le manteau se montre 
couvert d’aspérités, de tubercules ou de rugosités. Il est encore à remarquer que presque 
toujours l’orifice de la vulve est un peu plus en avant du bord antérieur de l’opercule 
que dans les autres espèces. 

La coquille porte des caractères non moins distincts. Elle est calcaire, comme celle de 
la première section, surtout les premières espèces ; car les dernières se lient aux coquilles 
de la troisième section par une texture déja moins épaisse et moins calcaire, et en même 
temps par un épiderme plus membraneux et plus solide. Elle est toujours plus longue que 
large, et dans quelques espèces la crosse est épaisse et calleuse. 

Nous avons vu que dans la première section le test des espèces qui la composent se 
montroit de forme triangulaire ; dans celle-ci il n’est pas précisément quadrangulaire, mais 
il présente d’une manière plus ou moins parfaite, selon les espèces, une disposition à la 
forme quadrangulaire; ainsi, comme le test de la troisième section est arrondi, celui de la 
seconde établit naturellement le passage de la première à la troisième. 


(1) Nous nous sommes assuré, dans quelques espèces seulement, que la membrane de l’opereule étoit munie 
à son centre d’un petit tube presque imperceptible analogue à celui que l'on remarque dans cette partie chez 
quelques espèces de la troisième section ; nous ignorons encore si c’est ici un caractère constant, ou s’il ne forme 
pas, comme dans la section que nous venons de citer, seulement un groupe. 
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: Les Aplysies de cette section sont destinées à ramper, jamais à nager; elles sont de petite 
taille, et vivent dans les baies tranquilles, à l'entrée des rivières et jusque dans des mares 
d'eau saumâtre voisines du rivage; elles se cachent sous une légère couche de vase et à 
l'abri de grosses pierres. Nous n’en connoissons encore que quatre espèces, bien distinctes 
et venant de différentes mers. La Dolabella dolabrifera de M. Cuvier en est le type. 


6. À. DOLABRIFERA, Cuvrer. PI. IV, f. r-6. 
Dolabella dolebrifera, Cuvier, Règne animal, 
tom. Il, pag. 308. Férussac, Tab. syst., 
p: XXx. 


Corpore hirsuto, virescente, maculis nigris præ- 
sertim ad marginem notato. 

Testä albä, subtranslucidä, recurv&, angustà, 
in medio interdum crassä; rostro valde calloso. 


Animal allongé , très-effilé antérieurement; les 
tentacules grèles ; la fente dorsale petite et les lobes 
très-serrés ; le manteau est de couleur verdätre, 
tacheté de noir, surtout à la base, et hérissé d’as- 
pérités très-aigués ; le pied uni et fort large. Lon- 
gueur 0,090. 

Coquille très- étroite, allongée, courbe, très- 
calcaire; l’épiderme excessivement mince, de forme 
quadrangulaire, à crosse distincte et un peu cal- 
leuse; de couleur blanche, émaillée. Longueur 
0,009. 

Description. Cette espèce, qui est le type de notre 
deuxième section, se distingue parfaitement de 
celles qui l’avoisinent, mais surtout de celles qui 
la précèdent; elle est très-effilée antérieurement 
quand elle prend toute son extension et se montre 
arrondie en arrière. La cavité branchiale est très- 
vaste, quoique son ouverture paroisse assez petite ; 
l’opercule s’y montre très-étroit, et les branchies 
sont de couleur jaune; lorsque ce mollusque 
est dans l’eau, le manteau paroït tout hérissé 
d’épines ; mais ces épines, qui ne sont que de pe- 
tites expansions molles et aiguës , s’affaissent et se 
courbent sur la surface du corps lorsqu'il est hors 
de son élément, alors on ne voit plus que les pe- 
tites aspérités sur lesquelles elles se dressoient, La 
base de cette espèce étant très-déprimée, son pied 
se trouve fort large. La couleur du manteau est un 
verdâtre sale très-irrégulièrement marqué de pe- 
tites taches noirâtres qui se multiplient surtout vers 
le bas; le pied est de couleur livide. Quand cette 
espèce se contracte, la surface de son pied se courbe 


de telle manière que la partie antérieure touche 
presque la postérieure. 

La coquille varie assez selon l’âge; cependant 
elle montre toujours, et plus peut-être que les au- 
tres espèces de cette section, une forme quadran- 
gulaire. Elle est un peu recourbée dans le sens de 
sa longueur, surtout près de son sommet. Celui-ci, 
qui est tout-à-fait postérieur, est quelquefois très- 
épais et calleux ; toute cette coquille, qui est d’une 


grande blancheur, est un peu transparente et très- 
solide. 


Nous avon figuré, pl. IV, fig. 5 et 6, un exem- 
plaire unique parmi le grand nombre que nous 
avons examinés, qui nous a offert assez de diffé- 
rence avec ceux-ci pour nous engager à le repré- 
senter; l'animal ne différant en rien des autres in- 
dividus de V4. dolabrifera, nous ne considérons 
cette coquille que comme une monstruosité, 


Habitation. LA. dolabrifera, que nous avons ob- 
servée en grande quantité à l’île Bourbon, habite 
dans la vase, sous les pierres submergées; nous 
n'avons pu la rencontrer que dans de petites mares 
d'eau saumâtre voisines du rivage, où se trou- 
voient également d'autres mollusques, tels que 
deux espèces de Néritines et une espèce de Pinta- 
dine. 

Cabinet d'Anatomie du Jardin des Plantes, Apr.y- 
SiE, n° 6. 


7. A. ASCIFERA, Nobis. PI. IV, f. 7-9. 
Corpore luteo-fuscato ,, verruculis rotundis coo- 


perto. 
Testä albä, recurvä, angustä, valde crassé, 


callosä, rostro callosissimo. 


Animal de même forme que le précédent, seu- 
lement plus arrondi sur le dos; ouverture dorsale 
très-petite ; manteau jaune-brun parsemé de petits 
tubercules obtus. Longueur 0,085. 

Coquille plus anguleuse que la précédente, re- 
courbée, étroite, à sommet très-calleux ; émaillée, 
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épaisse et calleuse surtout dans son milieu. Lon- 
&gueur 0,009. 

Description. L'A. ascifera ne diffère pour ainsi 
dire point par sa forme extérieure de l'A. dola- 
brifera , dont elle a la grandeur ; on peut seulement 
remarquer que, tandis que le dos de cette dernière 
s'élève un peu en pointe, celui de la première 
s’arrondit; du reste, le cou, les tentacules et les 
larges expansions de sa base sont les mêmes. Les 
caractères qui nous ont servi à la distinguer comme 
espèce sont pris dans son manteau, qui est de 
couleur jaune-brun et parsemé de nombreuses 
aspérités obtuses semblables à de petites verrues. 
L'ouverture de la cavité branchiale est fort petite, 
et l'opercule se montre un peu plus large que dans 
l'espèce précédente. 

La coquille se distingue également par des ca- 
ractères suffisamment reconnoissables. Elle est éga- 
lement allongée, étroite et recourbée, mais plus 
élargie dans son milieu, plus anguleuse, et surtout 
beaucoup plus épaisse dans son centre, qui est à 
la fois calleux et émaillé; sa crosse est plus calleuse 
et assez petite. Nous considérons cette coquille, 
toute proportion gardée, comme la plus calcaire de 
tout le genre. Elle est d’une blancheur parfaite. 

Habitation. Elle a été rapportée de Saint-Jean 
de Cayenne par M. Richard, où nous pensons 
qu'elle habitoit dans la vase. 

Cabinet d'Anatomie du Jardin des Plantes, Arzy- 
SIE, N° 7. 


8. À. PETALIFERA, Nobis. PI. V, f. 1-3. 


Corpore levi, virescente, apertur& dorsi leviter 
dextratä. 
Testa alba, concavä, dilatatä , exil. 


Animal un peu plus petit que le précédent; man- 
teau uni et de couleur verdàtre; ouverture dor- 
sale très-petite et un peu à droite de la ligne mé- 
diane, Longueur 0,055. 

Coquille mince, recouverte inférieurement d’un 
épiderme assez consistant, très-large et concave ; 
la crosse très-petite et un peu recourbée vers l’é- 
chancrure, qui est plus distincte que dans les deux 
espèces précédentes. Longueur 0,009. 

Description. Cette espèce offre encore la même 
forme extérieure que les précédentes ; mais elle se 
distingue par sa belle couleur verte unie, et par 
une peau Jisse et tellement mince que la blancheur 
de sa coquille se fait remarquer à travers sa trans- 


parence. Sa coquille commence à établir un rap- 
prochement entre la seconde section et la troi- 
sième; car elle devient plus large, plus concave, 
et ses angles plus obtus lui donnent déja en 
partie la forme arrondie de celles de la troisième, 
Elle est beaucoup plus mince que le test des 4. 
dolabrifera et ascifera, et montre un épiderme 
déja assez solide. Sa couleur est blanche. 

Habitation. Elle vient des mers de Nice, d’où 
elle a été envoyée au Muséum d'histoire naturelle 
par M. Risso. [ 

Cabinet d'Anatomie du Jardin des Plantes, Arzy- 
SIE, n° 8. 


9. À. UNGUIFERA, Nobis. PL W, f. 4-7. 


Corpore virescente, obscuris nebulosisque ma- 
culis notato, verruculis rotundis cooperto. 

Testä albä, concavä, dilatatä, exili, quasi ro- 
tundatä. 


Animal un peu plus grand que le précédent; le 
manteau de couleur verdâtre avec quelques nébu- 
losités obscures , et parsemé de petites aspérités 
obtuses; le canal des organes de la génération 
très-profondément marqué. Longueur 0,075. 

Coquille moins calcaire, plus mince, presque 
arrondie; la crosse petite et sans callosités. Lon- 
gueur 0,011. 

Description. L'A. unguifera paroît très-voisine 
de la précédente, non-seulement par son aspect 
extérieur, mais encore par sa coquille, qui est à 
peu de chose près la même ; cependant nous avons 
pensé qu'il convenoit d'en former une espèce dis- 
üncte, parce que son manteau, outre quil est 
marqué de taches foncées sur un fond verdtre, 
se montre aussi couvert de petites verrues, tandis 
que l’4. petalifera est toute lisse, et unie dans sa 
couleur. 

Sa coquille, assez semblable à la dernière qui 
a été décrite, présente encore plus de disposition 
à la forme arrondie des espèces de la troisième 
section qui vont suivre; cependant, en la considé- 
rant attentivement, on y distingue facilement des 
vestiges de la forme quadrangulaire que nous 
avons signalée comme étant un des principaux ca- 
ractères de cette seconde section. 

Habitation. Ta Méditerranée, d’où elle a été 
envoyée à Paris par M. Risso. 

Cabinet d'Anatomie du Jardin des Plantes, APcy- 
SIE, N° 9. 
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TROISIÈME SECTION. 


Lepus marinus des anciens, RonpeLEr, GESNER, ALDROVANDE, Lernea, LiNNÉ, 
Boxapsca; Zethis, Link; Laplysia, Linné, BrucuiÈre, Lamarck; Laplisia, Bosc; 
Aplysia, Gueuin, Cuvier, FÉRUSSAC, BLAINVILLE, DELLE Cuiase, Risso. 


Corps rétréci aux deux extrémités; bords du manteau dilatés et propres à la natation. 
Coquille subarrondie, membraneuse et solidifiée par une couche calcaire. 


La troisième section comprend tout le genre Aplysie tel qu'il étoit avant nous. Elle est 
jusqu’à présent la plus riche en espèces, et tout nous porte à croire, en effet, que les 
animaux qui la composent sont de tout le genre les plus répandus dans la mer. Ce sont 
les espèces que l’on rencontre si communément sur nos rivages, et dont l’une, connue des 
anciens, a donné lieu à toutes les fables que nous avons citées. Leur corps est généralement 
très-bombé, allongé en avant, et terminé postérieurement par une queue peu allongée et 
plus ou moins aiguë ou arrondie. Les tentacules antérieurs sont très-dilatés , et les postérieurs, 
qui sont contigus, sont fendus longitudinalement à leur moitié supérieure. Le pied est toujours 
large, et le manteau est muni latéralement de deux expansions très-vastes qui se rabattent 
en se croisant sur la cavité branchiale pendant le repos, ou bien s’écartent l’une de l’autre 
pendant le mouvement, et par leur agitation servent à la natation. Ce dernier caractère et 
la faculté qui en est le résultat n’appartiennent qu’à cette troisième section. L’orifice des 
œufs étant situé à l'entrée de la cavité branchiale du côté droit, et les lobes du manteau 
étant très-écartés en avant de la ligne médiane, il s’ensuit que la rainure qui réunit les 
organes de la génération ne suit point cette ligne, et s’en écarte toujours de plus en plus 
sur la droite pour aller se terminer sous le tentacule antérieur. 

La coquille est généralement grande, de forme subarrondie , membraneuse et quelquefois 
même papyracée ; sa surface est solidifiée à l’intérieur par une couche calcaire plus ou moins 
épaisse. Elle est bombée, et porte au côté droit une échancrure quelquefois assez profonde 
et toujours largement ouverte; le sommet de cette coquille est en partie calcare et ne 
montre que confusément cette disposition remarquable dans les deux premières sections, qui 
indique un commencement de spire. . 

C’est surtout ici que l’on rencontre les espèces qui sont affectées d’une odeur désagréable 
en même temps qu’elles sont plus copieusement pourvues des liqueurs qui suintent de 
l’opercule et du manteau. 

Les Aplysies de la troisième section habitent généralement les rochers; elles se cachent 
sous les pierres, dans les crevasses ou parmi les plantes marines. On les rencontre quelque- 
fois à de grandes distances du rivage, nageant à quelques pieds au-dessous de la surface 
de la mer. Lors de la saison des amours, elles se réunissent en nombre considérable sur les 
rochers, où il est trés-facile de les trouver à marée basse. 

Nous établissons dans cette section une coupe qui facilitera la détermination de ses 
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espèces. Cette coupe est basée sur la différence qui se manifeste à l'opercule par la présence 
d’un petit tube conique ou par celle d’une ouverture simple. Les détails dans lesquels nous 
sommes entré au sujet de ce caractère nous dispensent d’en parler de nouveau. 


A. Un tube à la membrane de l’opercule. 


10. À. FASCIAT A, Porrer. PI. VI et VII. 


Premier Lièvre marin ? Ronpezer, de Piscibus 
marinis. GEsNER, Animalium in mari. de 
mollibus. AxDROVANDE, de An. exs., p. 81. 

Aplysia fasciata, Porrer, Voyage en Barbare, 
t. II, p. 2. Gueuin, Syst. nat., xtIT, 1, P. vi, 
p. 3103, n° 2. 

Laplisia fasciata, Bosc, Hist. nat. des vers. 
2° édit. , t. E, p. 74. : 

Aplysia fasciata, Cuvrer, 4n. du Mus. 3, p.295, 
pl. 11-1v; et Règne an., t. IT, p. 398. ne 
Roissy, Hist. nat. des Moll., t. V, p. 173. 

Laplysia fasciata, Lamarck, An. sans vert., 
t. VE, 2° partie, p. 30. 

Aplysia fasciata, Férussac, Tab. syst., p. xxx; 
et Dict. class. d'Hist. nat., t. 1, p. 476. 
DELLE CHiase, Memorie sulla Hist. e notom. 
del regno di Napoli; et Giorn. med. Nap. 
d’Inspruck. Brainvixze, Journ. de Phys., 
96, janv. 1823, p. 285; et Dicr. des sc. nat. 


À. vulgaris, BLAINvizze, Journ. de Phys., 06, 
janv. 1823, p. 285; et Dict. des sc. nat., au 
mot LIEVRE MARIN. 

Dolabella Lepus, Russo, Hist. nat. de l'Europe 
meérid., t.,1V, p.. 44, pl. ï, p. ï, 2. 

Aplysia fasciata, Payrauneau, Catal. des Moll. 
de l'ile de Corse, p. 96, n° r9r. 


Corpore valdè convexo, levigato, nigro-violaceo , 
maculis, minimis pallidis , rarè sparsis ; membranis 
minio marginatts. l 

Libre ; 2 . , 

Test& dilatatä, membranaceä, fragili, flavä , 
concava ; incisur@ leviter arcuat&; rostro recurvo, 
exiguo. 


Animal. Soh corps est grand, très-bombé ; le 
pied peu large; les lobes très-longs, le manteau 
lisse, d'un noirâtre laqueux uniforme avec quel- 
ques taches pâles très-rares. Les bords des lobes et’ 
ceux des tentacules sont de couleur de carmin 
très-vif, Longueur 0,220 à 0,250. 

Coguille fragile, mince, papyracée, très-peu cal- 


caire, arrondie, large, munie d’une échancrure 
très-ouverte, à sommet corné et peu épais. 

Description. L'Aplysie fasciée nous donne, comme 
plusieurs autres sortes de mollusques , un exemple 
fâcheux de l'insouciance que les naturalistes ont 
quelquefois mise à observer les animaux qui peu- 
plent nos rivages. Cette espèce, extrêmement com- 
mune sur nos côtes de l'Ouest, et que l’on retrouve 
encore, mais en moins grande abondance, sur celles 
du Midi, n'a été connue et décrite que lorsque 
Poiret la découvrit en Barbarie. 

L'Aplysie fasciée est la plus grande de la sec- 
tion à laquelle elle sert de type; elle est molle, 
lisse, d’une couleur très-foncée mêlée d’une teinte 
laqueuse; cette couleur se change par le frotte- 
ment en violet et en bleuâtre. Sur un grand nom- 
bre d'individus on remarque de petites taches pâles 
rarement éparses, et qui ne semblent produites 
que par la présence de quelque peu d'air sous 
l'épiderme; souvent ces taches n'existent pas. 
Les bords des lobes natatoires et ceux des tenta- 
cules sont marqués d’une ligne étroite et bien tran- 
chée de couleur vive de carmin. La face intérieure 
des lobes est moins foncée et un peu grisàtre. Les 
tentacules antérieurs sont très - larges lorsqu'ils 
prennent tout leur développement, et leurs bords 
se montrent ondulés : les supérieurs sont assez 
longs, coniques et en forme d'oreille de lièvre. Les 
expansions latérales du manteau sont très-longues 
et en même temps très-larges, ce qui donne à l'a- 
nimal les moyens de nager avec une grande faci- 
lité; celle de gauche est quelquefois plus ample 
que celle de droite, cependant nous ne croyons 
pas que ce soit un caractère constant. L'opercule 
est très-grand, la membrane qui le revêt paroît 
fréquemment déchirée (1). Le siphon est allongé 
et conique. Les branchies, qui débordent un peu 
l'opercule, se montrent d'une couleur claire. 


——_—_—_—__—— 


(x) C’est à tort que nous avons porté une pelite ouverture à la 
membrane de l’opercule dans la figure au trait de la planche VI; 


ce caractère doit être remplacé par un petit tube. 
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Le pied de l'animal est très-long, peu large, mais 
susceptible de varier considérablement ses formes. 

La coquille est presque toujours ronde; elle est 
peu bombée, très-mince, fragile et toujours pleine 
de fissures ; sa couche calcaire se réduisant presque 
toujours à très-peu de chose, elle paroît transpa- 
rente. Sa couleur est blonde. Son échancrure est 
longue et peu profonde, et son sommet, qui est 
corné, est petit, informe, et se détache assez diffi- 
cilement de la membrane de l'opercule. La surface 
de ce rudiment testacé est marquée de stries nom- 
breuses, les unes rayonnant du sommet, les autres 
concentriques et indiquant les différents degrés 
d'accroissement. Le bord antérieur est très-mince 
et tout-à-fait membraneux. 

Cette espèce répand plus abondamment que 
toutes celles que nous connoissons la liqueur du 
manteau et celle de l’opercule; cette dernière sur- 
tout se montre en telle quantité qu'un seul indi- 
vidu peut tendre en un instant trois à quatre 
seaux d’eau. L'Aplysie fasciée répand une odeur 
assez forte, mais moins cependant que celle de 
V4. depilans, avec laquelle elle a les plus grands 
rapports; cette odeur, qui devient désagréable 
quand elle est trop répandue, tient un peu de celle 
du musc. 

Habitation. On voit souvent l'A. fasciata tra- 
verser à la nage les baies et les rades, et les pé- 
cheurs de nos côtes de l'Ouest, qui la distinguent 
sous le nom de Chat de mer et de Pichevin, la 
rencontrent fréquemment dans leurs filets. Elle 
nage le ventre en bas, et non en haut, comme 
on l'a avancé; pendant ce mouvement, les tenta- 
cules antérieurs se développent et paroissent pren- 
dre part à l’action générale. Dans la belle saison 
elle vient s'accoupler sur le rivage; c’est alors que 
l'on en rencontre des quantités considérables, sur- 
tout lorsque la mer est basse; car alors elles res- 
tent à sec respirant l'air libre et se mettant à cou- 
vert sous les pierres et les plantes marines. Dans 
la saison des orages, elles se retirent dans de plus 
grandes profondeurs. 

LA. fasciata habite les côtes de France dans 
l'Ouest, et le Midi. Elle se trouve encore sur les 
côtes de Barbarie, d’où nous avons dit que M. Poi- 
ret l’avoit le premier rapportée. 

Cabinet d'Anatomie du Jardin des Plantes, ArLy- 
SIE, n° 10. 

Observation. Nous avons eu occasion de ren- 
contrer quelques coquilles d'A. fasciata assez re- 
marquables par leur déformation. L'une de ces 


coquilles, pl. VIIT, fig. 4, présente à sa face in- 
terne une cloison transversale très-solide et de 
même nature qu'elle. L'autre, représentée par les 
figures 5, 6 et 7 de la même planche, est encore 
plus extraordinaire en ce qu’elle nous présente à 
sa surface supérieure la même disposition que la 
coquille connue sous le nom d'Ombrelle, c’est-à- 
dire que, privée de la crosse que l'on remarque 
dans les autres coquilles d’Aplysie, elle porte son 
sommet près du centre, et en forme de mamelon 
aigu; d'un autre côté, sa surface inférieure pré- 
sente la disposition d’une Crépidule à cause d’une 
cloison qui sy montre aussi, mais qui au lieu 
d'être verticale, comme dans la première que nous 
venons de citer, est horizontale, et occupe un tiers 
de la surface totale. 

Nous considérons ces coquilles comme des ano- 
malies très-rares, n’offrant aucun caractère im- 
portant, et dont on doive tenir compte. 


11. BRASILIANA, Nobis. PI. VIIL, f. 1, 2, 3. 


Corpore elevato, antice elongato, posticè brevr, 
Jusco-nigrescente. 

Testä oblongä, obscuro-luteä; incisurä quasi 
nullä; rostro leviter formato. 


Animal irès-bombé, allongé antérieurement, 
un peu raccourci postérieurement, portant l'oper- 
cule très en arrière; le tube de l’opercule assez 
volumineux pour être très-distinct. Les lobes du 
manteau très-grands ; de couleur brune-foncée. 
Longueur 0,110 à 0,130. 

Coquille oblongue , de couleur jaune-obscur; le 
sommet peu formé; l’échancrure presque nulle. 

Description. Deux caractères assez remarquables 
distinguent au premier abord l’4. Brasiliana des 
autres espèces : le premier, c'est que, assez allongée 
dans sa partie antérieure , elle se montre, au con- 
traire, un peu courte dans sa partie postérieure; 
le second consiste dans la position de l'opercule, 
qui se trouve placé plus en arrière, et par consé- 
quent obliquant vers la queue. À ces caractères 
nous ajouterons la couleur du manteau, qui est 
d'un brun-obscur, et la forme des tentacules pos- 
térieurs, qui sont parfaitement coniques, tandis 
que les autres sont très-élargis. Les lobes sont 
vastes et allongés, et l'opercule assez grand. 
La coquille se distingue également; elle est de 
forme oblongue et de couleur jaune-obscur; sa 
face inférieure est revêtue d’une couche calcaire 
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assez épaisse; son sommet est peu formé, et l'échan- 


crure est presque nulle. 
Habitation. Sur les rochers des côtes du Brésil. 


Elle est très-commune dans la rade de Rio-Janéiro, 
d'où elle a été rapportée par MM. Quoy et Gai- 
mard. 

Cabinet d'Anatomie du Jardin des Plantes, APry- 
SIE, N° II. 


12. 4. DACTYLOMELA, Nobis. PI. IX. 


Corpore valdè gibboso, informi, rugoso , luteo- 
pallido, annulis nigris sparsis ; margine membra- 
narum violaceä. 

Testé dilatatä, succineä ; incisurä profunde ar- 
cuatä ; rostro recurvo, triangularti, crasso, calloso. 


Animal très-bombé et allongé aux deux extré- 
mités ; le piedlarge et calleux ;le manteau rugueux, 
de couleur jaune-pâle avec de nombreuses taches 
noires en forme d’anneaux ; les lobes bordés d’une 
belle couleur de laque. Longueur 0,170. 

Coquille grande , très-bombée , un peu diaphane, 
blonde à l'extérieur, légèrement émaillée à l'inté- 
rieur ; à sommet très-prononcé; l'échancrure assez 
profonde. Longueur 0,042. 

Description. Cette espèce, qui est toujours très- 
bombée, varie considérablement ses formes ; son 
manteau est rugueux; ses tentacules antérieurs 
sont peu dilatés ; maïs ce qui la distingue surtout, 
c’est la couleur de son manteau ; il est jaune-päle, 
diversement nuancé, et plus ou moins couvert, 
selon les individus, d’anneaux noirs, irréguliers et 
de diverses grandeurs. La partie intérieure des 
lobes, de même que la surface de l’opercule, 
montre de grandes taches noires qui affectent 
différentes formes, tandis que le bord de ces 
mêmes lobes est teint de violet. 

Sa coquille est agréablement colorée de jaune 
pâle à l'extérieur, et dans l’âge adulte de l'animal, 
elle se garnit à l'intérieur d’une couche calcaire 
émaillée. 

Habitation. Nous avons trouvé cette belle espèce 
sur les rochers de la rade de Saint-Yago de la 
Praya, aux îles du cap Verd, et, d’après ce que 
nous avons entendu dire , elle se trouveroit encore 
aux îles Canaries. Elle répand une liqueur violette 
presque aussi abondante que celle de l’À4. fasciata. 

Cabinet d'Anatomie du Jardin des Plantes, ApLy- 
SIE, n° 12. 
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13. 4. PROTEA, Nobis. PI. X, 1, 2, 3. 
Corpore valde elevato, luteo-virescente, annulis 
maculis nigris, viridibus, rubrisque variegatis ; 
anticè elongato. 
Testä dilatatä, concavä, supernè succined , sub- 
tus argentatä; incisur& profunde arcuatä, rostro 
recurvo , triangulari , crasso, calloso. 


Animal. Corps mollasse; extrêmement bombé 
antérieurement ; les tentacules assez longs; man- 
teau lisse, de couleur variable, mais où dominent 
le verd et le jaune, ainsi que de nombreuses taches 
annuliformes variées de noir, de rouge et de verd. 
Longueur 0,160. 

Coquille. Large , à sommet très-saillant et trian- 
gulaire ; elle est assez solide ; sa couche calcaire est 
nacrée à l'intérieur ; l'échancrure est peu profonde, 
mais assez large; son épiderme est jaune. Longueur 
0,036. 

Description. Cette jolie espèce, très - commune 
aux Antilles, est bien distincte de celles qui l’avoi- 
sinent. Son dos est extrêmement bombé; ses lobes 
sont grands , et lui permettent de nager avec beau- 
coup de facilité; les rebords de ces lobes se mon- 
trent souvent ondulés; le cou est effilé, et la par- 
tie postérieure pointue; les tentacules sont grands ; 
le manteau est mollasse, le pied grand et l’oper- 
cule assez étendu. 

La couleur est très-changeante; dans l’eau elle 
paroît verdâtre ; à l'air elle offre un autre aspect ; 
sa couleur générale est alors le jaunâtre réfléchis- 
sant une teinte dorée, et dans toutes les circons- 
tances elle montre un grand nombre d'anneaux 
noirs, variés de verd et de rouge; ces couleurs, 
ainsi que la forme et la disposition de ces taches 
varient beaucoup, mais elles sont d’un bel effet, 
surtout pendant que l'animal est vivant. La mem- 
brane de l'opercule, ainsi que l'intérieur des lobes, 
sont revêtus de grandes taches noires et irrégu- 
lières. Dans l’état de conservation le corps prend 
une couleur livide, mais les anneaux noirs con- 
servent toujours leur empreinte. 

La coquille de l 4. Protea est une des plus belles 
du genre; elle est à l'extérieur d'une belle couleur 
de paille, tandis qu’en dedans, où elle est revêtue 
d'une couche calcaire assez épaisse ; elle se montre 
quelquefois très-nacrée. Elle est de forme concave 
et élargie ; son sommet, très-saillant, présente une 
crosse triangulaire en partie calcaire ; l’échancrure 
est longue et peu profonde. 
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Habitation. L'A. Protea vient des Antilles, où 
elle est connue par les nègres pêcheurs sous le 
nom de baril de vin, à cause de la belle liqueur 
qu'elle répand; elle habite sur les rochers; nous 
l'avons fréquemment rencontrée, et en nombre 
considérable, sur ceux qui forment la base du fort 
Louis, dans la rade de Fort-Royal, à la Martinique. 
C'est surtout pendant les mois de mai, juin et 
juillet qu'il faut la chercher. Elle se trouvoit déja 
dans la collection du Jardin des Plantes, où elle 
a été envoyée d’abord par M. Richard, et depuis 
par M. Plée. 

Cabinet d'Anatomie äu Jardin des Plantes, Arzy- 
SIE, N° 19. 


14. 4. SOREX, Nobis. PL X, f. 4-8. 


Corpore valdè elevato, oblongo, brevi, scabro, 
obscuro-virescente, maculis nigris marmorato. 

Testä oblongä, exili, superne flava, subtus alba ; 
incisura quasi posteriore ; rostre recurvo, informi. 


Animal court, oblong et très-bombé ; manteau 
épais et un peu rude; pied large et calleux; lobes 
étroits ; couleur verdâtre-foncée, marbrée de ta- 
ches noires. Longueur 0,050. 

Coquille fauve, ovale-oblongue, mince, et por- 
tant l'échancrure très en arrière. Longueur 0,025. 

Description. Cette espèce, qui est de peute 
taille, est surtout remarquable par sa forme rac- 
courcie ; son dos est extrêmement bombé, sa par- 
tie postérieure aiguë, et l’antérieure très -courte ; 
les tentacules ne diffèrent en rien de ceux des es- 
pèces précédentes ; le pied est très-large et écarri 
en avant; il est épais et rugueux; les lobes sont 
étroits et serrés sur le dos, qu'ils ne recouvrent 
pas complètement. L'opercule est assez grand et 
de forme oblongue. La couleur de sa robe la dis-… 
tingue également des espèces voisines : elle est en 
général verdâtre-obscure, et marbrée de taches 
noires assez nombreuses. 

La coquille: qui est très-mince et peu con- 
cave, est ovale-oblongue ; elle porte un caractère 
assez remarquable, c'est que l'échancrure, qui 
d’ailleurs est peu profonde, est située très en ar- 
rière. Sa couleur est fauve en dessus et blanche en 
dessous. 

Habitation. Nous ignorons d’où vient l_4. Sorex; 
nous pensons cependant qu’elle habite les rivages 
de quelques îles de l'Océanie; elle a été recueillie, 
pendant le voyage de la Coquille, par M. Lesson. 


les moyens de na 


Cabinet d'Anatomie du Jardin des Plantes, Arrx- 
SIE, n° 14. 


15. 4. TIGRINA, Nobis. PL XI. 


Corpore valde elevato, tantillüm brevi, levi, ni- 
gro virescente, maculis nigris marmorato, parvulis- 
que albidis diversè glomeratis ; membranis latera- 
libus dilatatis. 

Testä ovato - oblongä , membranaceä | posticè 
acutä; luteo-lividä ; incisurä leviter arcuaté ; rostro 
valde exiguo. 


Animal très-bombé, un peu court, pointu en 
arrière; manteau lisse de couleur noire-verdatre, 
marbrée de taches obscures et d’un grand nombre 
d'autres de.couleur pâle, arrondies et diversement 
groupées ; les lobes grands. Longueur 0,115. 

Coquille. Ovale-oblongue, peu concave, mince, 
fragile, aiguë en arrière, et de couleur jaune-pâle 
en dessus ; l'échancrure peu arquée. Longueur 
0,033. 

Description. LA. tigrina est une des plus jolies 
espèces que nous connoissons; sa taille estmoyenne, 
son corps est extrêmement bombé ; la partie ante- 
rieure peu allongée, et la postérieure courte, mais 
aiguë. Le pied est large et oblong; les teutacules 
antérieurs sont peu larges ;tles postérieurs sont 
comme dans les autres espèces. Les lobes latéraux 
sont larges et assez allongés , et doivent lui donner 
ger avec une grande facilité ; 
l'opercule est de forme oblongue; le petit tube 
conique, qui caractérise le premier groupe de 
la troisième section, est très-peu apparent, et le 
siphon paroit médiocrement allongé. La cou- 
leur générale est verdätre-obscure, mais elle est 
variée par deux sortes de taches; la première se 
compose de marbrures d'une teinte très-foncée ; 
elles se montrent sur toute la surface du corps, 
à l'intérieur des lobes et même sur l'opercule; 
mais dans cette dernière partie ces taches affectent 
une autre forme et présentent l'apparence d’un 
réseau noirâtre sur un fond assez clair. La seconde 
sorte se compose de taches pâles très-nombreuses, 
petites, arrondies et diversement groupées; elles 
n'existent que sur la surface extérieure et en avant 
de l’opercule, 

La coquille, qui ne nous a offert qu'une légère 
couche calcaire, est oblongue, peu concave, poin- 
tue en arrière, où elle se termine par un sommet 
peu prononcé, et porte l’échancrure assez large 
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mais peu profonde. Sa couleur à l'extérieur est un 
jaune-livide. 

Habitation. Elle a été rapportée de l’île de France 
par MM. Quoy et Gaimard , et nous l'avons éga- 
lement observée sur les rivages de cette île. 

Cabinet d'Anatomie du Jardin des Plantes, Arzy- 
SIE, n° 1). 


16. A. MARMORAT À, Brain vues. PI. XI, f. 6-0. 
Journal de Phys., 96, janv. 1823, p.286, pl.? 
f. 3 et 4; et Dict. des Sc. nat., au mot Lièvre 
MARIN. 


Corpore ovato , postice acuto, levi, obscuro-vires- 
cente, maculis nigris marmorato; membranis late- 
ralibus dilatatis ; siphone elongato. 

Testä ovatä , elongatä , valde concavä, membra- 
naced, luteo-lividä ; incisur& quasi posteriore, pau- 


lulumque arcuatà. 


Animal. Corps ovale, peu bombé, pointu en 
arrière; lobes latéraux assez grands; siphon un 
peu allongé ; pied ovale ; couleur verdàtre-obscure, 
marbrée de noir. Longueur 0,060. 

Coquille mince, fragile, peu calcaire, ovale al- 
longée, très-concave et de couleur jaune-livide; 
l'échancrure est très en arrière et peu arquée. 
Longueur 0,020. 

Description. Le corps de cette espèce est ovale, 
peu bombé, ou du moins beaucoup moins que 
celui des précédentes ; le cou est peu allongé, et 
l'extrémité postérieure assez pointue ; les lobes 
sont grands et très-propres à la natation; le siphon 
est conique et assez allongé; l'opercule est large. 
Les tentacules et le pied n'offrent rien de remar- 
quable. Le manteau nous a paru lisse; cependant 
M. de Blainville prétend que, dans l’état frais, 
cette espèce se montre couverte de petits tuber- 
cules sphériques, qui disparoissent dans l’état de 
conservation, Nous avons pu comparer les indi- 
vidus que nous avons recueillis nous-même avec 
ceux qui appartiennent à la collection de M. Bron- 
gniart, et qui ont servi à M. de Blainville pour 
l'établissement de cette espèce, et nous pouvons 
affirmer que nos individus, qui étoient bien de la 
même espèce, ne montroient point de tubercules 
lorsque nous les primes vivants. Au surplus, nous 
avons remarqué, et l'on peut s’en convaincre par 
quelques-unes des espèces d'Aplysies qui sont dans 
la collection du Jardin des Plantes, que les indi- 
vidus qui avoient un manteau couvert de tuber- 
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cules ou d’aspérités, le montrent encore, malgré 
le temps déja fort long durant lequel quelques-uns 
ont séjourné dans l’esprit-de-vin. La couleur du 
manteau est obscurément verdâtre, et montre 
beaucoup de marbrures foncées. : 

La coquille est presque membraneuse, du moins 
elle n'offre qu'une foible couche calcaire, qui se 
détache facilement dans l’état de conservation, au 
moyen de l’esprit-de-vin, et souvent pendant la 
vie même de l'animal. Sa forme est ovale-allongée 
et très-concave ; son sommet est foiblement re- 
courbé vers l'échancrure et à peine formé ; celle-ci 
est assez en arrière et peu arquée; sa couleur est 
jaunûtre. 

Habitation. Les côtes occidentales de France, où 
elle vit sur les rochers. 


17. À. MACULATA, Nobis. PI. XIT, f. 6-0. 


Corpore oblongo , valde elevato, marginato, 
posticé obtuso, antice elongato, levi, fusco-olea- 
gtno, pallidis maculis rare sparsis ; operculo rubro ; 
siphone clongato. 

Testä ovatä, valde concavä, membranaceä, rufa ; 
incisurä quasi posteriore, parvä; rostro recurvo , 


Ccr'asso. 


Animal oblong, très-bombé, déprimé à sa base, 
allongé en avant et obtus en arrière. Manteau lisse 
de couleur brune-olivâtre avec quelques taches 
pâles; les lobes de grandeur moyenne, la cavité 
dorsale très-ouverte, l'opercule rougeûtre, le si- 
phon allongé, et les branchies roses. Longueur 
0,090. 

Coquille ovale, très-concave, membraneuse et 
très-peu calcaire ; à échancrure petite et presque en 
arrière; la crosse un peu recourbée et épaisse; 
couleur rousse sur les deux faces. Longueur 0,016. 

Description. La forme générale de l_4. maculata 
est à peu près celle des autres espèces; elle est 
très-bombée sur le dos et allongée aux deux extré- 
mités, mais beaucoup plus en avant qu'en arrière, 
où, au lieu d’être aiguë, elle est arrondie. Lors- 
qu'elle se met en mouvement pour ramper, son 
pied prenant toute l'extension dont il est suscep- 
üble, il arrive que la partie inférieure du manteau 
se déprime tout autour, comme nous l'avons vu 
pour toutes les espèces de la deuxième section. 
Les tentacules antérieurs n'offrent rien de parti- 
culier; les postérieurs sont pointus et un peu al- 
longés; mais leur sommet varie facilement de 
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forme; les yeux sont assez apparents. Les lobes du 
manteau ne sont pas très-grands; cependant nous 
ne doutons pas qu'ils puissent servir à la natation; 
lorsqu'ils s’écartent l'un de l'autre, l'ouverture 
dorsale est très-vaste,.et l'intérieur de la cavité est 
d'une couleur rougeâtre, qui se manifeste plus 
particulièrement sur l’opercule. Celui-ci se montre 
à peu près en forme de croissant, à cause du siphon, 
qui est fort grand; les branchies sont roses. Le 
manteau est lisse et de couleur brun-olivâtre; on 
y remarque beaucoup de taches pâles. 

La coquille est presque toute cornée; cependant 
sa face interne présente encore, par son brillant, 
quelques vestiges de la couche calcaire qui revêt 
les autres ; elle est un peu transparente et de cou- 
leur rousse. Sa forme est ovale, très-concave, et 
un peu recourbée à son sommet, qui est assez épais ; 
l'échancrure est petite, et située presque en ar- 
rière. 

Habitation. Nous l'avons trouvée parmi les fucus 
sur les rochers de Table-bay, au cap de Bonne- 
Espérance. 


18. 4. MARGINATA, BLramvirre , Journal de 
phys., 96, janv. 1823, f. 285, et pl. ? f. 5; et 
Dictionnaire des sc. naturelles, au mot Lièvre 
MARIN. 


Corpore albido-luteo, maculis rotundis ocellatis, 
fusco-nigris, 
angustis, cum maculis quadratis , alternatim fuscis 


rarè sparsis; membranis elongatis , 


albidisque ad marginem. 
Testä 


Description. M. de Blainville décrit ainsi cette 
espèce, dont il a vu plusieurs individus dans la 
collection du collége des chirurgiens à Londres: 
«Corps ellipsoïde, du moins dans l’état de con- 
«traction; les expansions latérales aussi longues 
«que dans l'espèce précédente (14. fasciata), 
«mais beaucoup plus étroites; couleur générale 
«d'un blanc-jaunâtre parsemé de quelques taches 
«rondes, rares, ocellées, d’un brun-noirâtre; le 
«bord supérieur des expansions orné d’une série 
« de taches carrées, régulières et alternativement 
«brunes et blanches. » 

Longueur 2 à 3 pouces. 

Habitation P..….. 


Qt 
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19. À. KERAUDRENIT, Nobis. PI. XIII. 


Corpore oblongo , valdè elevato, obscuro-vires- 
cente, maculis magnis nigrisque notato ; membra- 
nis dilatatis ; tentaculis anterioribus ad marginem 
undulatis ; operculo vasto, siphone dilatato, longi- 
tudinaliter aperto. 

Testä elongatä, posticè angustä; subtus albä, 
supernè fusco-luted ; incisurä elongatä, sed leviter 
arcuatä ; rOstro crasso , recurvo. 

Animal oblong, très -bombé, peu allongé an- 
térieurement, pointu en arrière ; les lobes grands, 
l'opercule vaste, le siphon allongé et ouvert lon- 
gitudinalement ; le manteau est lisse et de cou- 
leur brune-verdâtre, avec de grandes taches noires. 
Longueur 0,150. 

Coquille ovale, allongée, très-rétrécie en arrière; 
l'échancrure longue et peu profonde; le sommet 
épais et recourbé; de couleur brun-jaune en 
dessus et blanche en dessous. Longueur 0,048. 

Description. L'A. Keraudrenit est une de nos 
plus belles espèces; c'est également une des plus 
grandes. Elle est très-élevée, de forme oblongue 
et peu allongée en avant. Sa partie postérieure 
se termine en pointe; ses lobes sont très- 
grands et très-propres à servir de nageoires; ils 
se lient en arrière de l’opercule : celui-ci est 
vaste et de forme oblongue; le tube qui s'élève 
à son milieu est plus distinct que dans beaucoup 
d'autres espèces; le siphon, qui est formé d’un 
grand repli, est long et largement ouvert dans 
toute son étendue. Les tentacules antérieurs sont 
larges et ondulés sur leurs bords; les postérieurs 
n'offrent rien de particulier; ils sont coniques. Le 
manteau de cette belle espèce est lisse, et sa cou- 
leur est un verdâtre-obscur orné de grandes taches 
noires très-irrégulières etassezrapprochées les unes 
des autres. Le pied est large, oblong et calleux. 

La coquille est remarquable par sa grandeur ; 
elle est peu concave comparativement aux au- 
tres, et de forme ovale; elle est pointue et très- 
rétrécie en arrière: son échancrure est latérale, 
longue et peu arquée; elle occupe à peu près la 
moitié de la longueur totale de la coquille. Le som- 
met est assez épais, recourbé et triangulaire. Sa 
face inférieure étant revêtue d’une couche calcaire 
assez épaisse, se montre blanche, mais sa face su- 
périeure est de couleur jaune-fauve. Nous n'avons 
connu qu'un seul individu de cette espèce, celui 
qui appartient à la collection du Jardin des Plantes, 
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c'est pourquoi nous n'indiquons pas comme carac- 
tère spécifique un pli que nous avons remarqué à 
la coquille; ce pli part du sommet, et va se ter- 
miner au bord antérieur; il présente une arête 
saillante à la face inférieure, et par conséquent un 
sillon à la face supérieure. Ce n’est peut-être qu'un 
accident, comme ceux que nous avons déja signalés 
dans la coquille de 4. fasciata. 

Habitation. Nous ignorons de quel pays. elle 
vient; tout ce que nous savons, c'est qu'elle faisoit 
partie de la belle récolte faite par M. Lesson pen- 
dant le voyage de la corvette la Coquille. 

Cabinet d’Anatomie du Jardin des Plantes, APzy- 
SIE, n° 19. 


20. À. LESSONIT, Nobis. PI. XIV. 


Corpore valde elevato, carnoso, levi, griseo- 
roseo; pede leviter angusto ; tentaculis posterioribus 
lanceolatis, lineäque nigrä longitrorsum in medio 
notatis. 

Testä ovatä, leviter concavä, succineä, posticè 
acutä; incisurä quasi nullä, rostro parvo. 


Animal très-bombé, charnu, peu allongé en 
avant, court et pointu en arrière ; manteau lisse et 
de couleur grisâtre-rosée, avec de petites linéoles 
roussâtres ; pied oblong; lobes natatoires assez 
vastes; tentacules antérieurs épais et peu suscep- 
tibles de développement; tentacules postérieurs 
lancéolés et marqués dans toute leur longueur 
d'une ligne noire. Longueur 0,170. 

Coquille ovale, pointue en arrière, concave, à 
sommet peu formé; l'échancrure longue et peu 
arquée; la face inférieure blanche et revêtue d’une 
couche calcaire; la face supérieure couleur de suc- 
cin. Longueur 0,034. 

Description. Cette jolie et grande espèce, que 
nous nous faisons un plaisir de dédier à notre ami 
M. Lesson, qui l'a encore rapportée de son voyage, 
est très-bombée dans toute son étendue; elle est 
oblongue ; son cou paroît s'allonger moins que 
dans la plupart des autres espèces ; en arrière elle 
est courte et terminée en pointe; son manteau est 
lisse et souvent très-boursouflé ; la couleur est gri- 
sâtre mêlée d'une teinte légèrement rosée; on re- 
marque encore qu'elle est ornée d'un grand 
nombre de petites linéoles rousses et très -fines 
qui font l'effet de petits vaisseaux que l’on aper- 
cevroit au travers de l’épiderme. Les lobes sont 
grands et réunis en arrière de l'opercule; celui-ci 
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est oblong-allongé , et se termine postérieurement 
par un siphon peu grand, mais très-ouvert; les 
tentacules antérieurs sont de moyenne grandeur, 
épais et fort peu enroulés ; les deux autres sont en 
forme de fer de lance, sans pour cela être aplatis, 
et leur longueur est marquée d'une ligne noire 
très-apparente qui semble en occuper l'axe. Le 
pied est oblong et peu large. 

La coquille ressemble beaucoup à celle de l’es- 
pèce précédente, maïs elle est moins grande, toutes 
proportions gardées. Elle est ovale, pointue en ar- 
rière, peu concave, et son échancrure, qui n'occupe 
pas la moitié de la longueur totale, est cependant 
assez longue et peu arquée. Le sommet est à 
peine formé. La surface inférieure, revêtue d’une 
couche calcaire, qui, comme dans la plupart des 
espèces, se brise êt tombe facilement, est blanche, 
tandis que la surface supérieure est de couleur de 
succin. 

Habitation. Elle a été recueillie sur les rivages 
de Payta, au Pérou, où M. Lesson dit qu'elle est 
très-commune. 

Cabinet d’Anatomie du Jardin des Plantes, Arzy- 
SIE, n° 20. 


21. À. CAMELUS, Cuvrer. PI. XV, fig. 1. 

A. Camelus, Cuvier, Ann. du Mus., tom. II, 
p- 295, pl, f. 1. DE Roussx, Moll., t. V, 
p.i71,n° 2, pl. ur, f. 8. Lamarck, An. sans 
vert., t. VI, 2° part., f. 40. De Férussac, 
Tableaux systématiques, pag. xxx, et Dict. 
class. d’hist. nat., t. 1, p. 476. De Brai- 
vizLe, Dict. des sc. naturelles, au mot Lièvre 
MARIN. DELLE Cuiase, Memor. sulla hist. nat. 
e notom. delle Aplysie, p. 70, et Giorn. med. 
nap. d’Inspruck. 


Corpore oblongo, levi, nigro, anticè elongatis- 
simo, posticè acuto ; membranis dilatatis , siphone 
parum elongato. 

Testa ?..…... 


Animal. Le corps oblong; le cou excessivement 
allongé; la partie postérieure pointue; les lobes 
vastes; le siphon peu allongé; couleur générale 
noire, Longueur 0,195. 

Coquille ?..….. 

Description. C'est à M. Cuvier que nous devons 
la connoissance de cette espèce, qu'il n'a vue que 
dans l'état de conservation et décolorée; aussi la 
description qu’il en a donnée ne pouvoit -elle 
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suffire. Depuis, M. delle Chiaje a prétendu l'avoir 
reconnue à l’état de vie, dans les mers de Na- 
ples, et le peu de renseignements qu'il ajoute à 
ceux que nous possédions, nous engage à la 
conserver comme espèce; cependant il est bien à 
regretter que ce savant n'en ait pas donné une 
figure ou au moins une description détaillée, et 
dans laquelle entrât celle de la coquille ; il résulte 
de cette négligence que 4. Camelus nous laisse 
encore beaucoup à désirer pour sa distinction 
comme espèce. Voici, au surplus, tout ce que nous 
savons à son sujet. Le corps est pointu en arrière, 
dit M. Cuvier, et revêtu d’une peau lisse. M. delle 
Chiaje, qui a vu l'animal vivant, prétend qu'il est 
de couleur noire. Le cou est, au rapport de ces 
deux savants, excessivement allongé; enfin les 
lobes sont amples, le siphon peu aliongé, et le tube 
de l’opercule de moyenne longueur. Quant à la 
coquille, nous n’avons aucun détail à son sujet. 
Nous n'avons point vu l’4. Camelus, et nous 
n'avons pas même rencontré dans la belle collec- 
tion du Muséum l'individu qui a pu servir aux ob- 
servations de M. Cuvier. Nous engageons les natu- 
ralistes qui se livrent à la recherche des mollusques 
de fixer leur attention sur cette belle espèce, qui, 
selon toute apparence, habite nos rivages. 
Habitation. Les mers de Naples. 


22. À. ALBA', Cuvrer. PI. XV, f. 2, 3. 

A. Alba, Cuvier, Ann. du Mus., 3, p. 295, 
pl. 1, f. 6. De Rorssx, Hist. nat. des Moll., 
p.171, n° 3. Férussac, Tabl. syst., p. xxx; 
et Dict. class. d'hist. nat., t. 1, p. 476, au 
mot APLysie. DE BLarnvice, Journ. de 
phys.;, 96, janvier 1823, p. 287, et Dict. des 
sc. nat., au mot LIÈVRE MARIN. 

À. Camelus (jeune individu), Decze CHiase, 
Memor. sulla hist. e notom. delle Aplysie, et 
Giorn. med. nap. d’Inspruck. 


Corpore oblongo, levi, albido, postice brevt ; 
membrants lateralibus angustis. 
Testa ?,. 


Animal. Corps oblong, peu allongé en avant et 
court en arrière; le manteau lisse et blanchâtre ; 
les lobes étroits. Longueur 0,074. 

Coquille ?..…. 

Description. L'A. alba a été proposée avec 
quelques dottes par M. Cuvier, en même temps 
que l'A. Camelus ; maïs ce savant n'a pas jugé à 


propos d'en parler de nouveau dans son Règne 
animal, sans doute parce qu'il ne Ja jugeoit pas 
suffisamment déterminée. Nous avons retrouvé 
l'individu qui a servi à son établissement, au Mu- 
séum d'histoire naturelle, où il étoit parfaitement 
conservé. En l’examinant attentivement nous avons 
été porté à croire que c'étoit en effet une espèce 
distincte de celles que nous connoïssons, mais 
dont les couleurs aurcient été entièrement dé- 
truites par l’esprit-de-vin. Du reste, il nous a été 
impossible d'ajouter de nouveaux caractères à ceux 
que M. Cuvier nous a fait connoître : ainsi donc 
ce n’est qu'avec beaucoup de doutes que nous la 
présentons, mais seulement pour fixer à son sujet 
l'attention des naturalistes. Déja M. delle Chiaje a 
cherché à la reconnoître, et il pense que l’4. alba 
est tout simplement un jeune individu de l'4. Ca- 
melus. 

L'4. alba diffère surtout de la précédente par 
la brièveté de son cou ; son corps est très-déprimé; 
elle est généralement aplatie et peu bombée à sa 
partie dorsale ; les lobes sont étroits; sa couleur 
n'est pas connue. 

Habitation P...…. 

Cabinet d’Anatomie du Jardin des Plantes , Arzy- 
SIE, n° 22. 


23. 4. NEAPOLITANA, pere Curays. PI. XV 
bis, f. 1. 
A. Neapolitana, perce Cmiase, Giorn. med. 
nap. d’Inspruck ; et Memorie sulla Hist. e 
notomia delle Aplysie. .. 


Corpore oblongo, anticè elongato, posticé acuto ; 
membranis valdè dilatatis ; branchiis brevibus, mu- 
ticis ; siphone prælongo ; caudä tuberculo conico 
exornatä ; pedé angusto; pallio oleagino, maculis 
argentatis auratisque notato. 

Testä P.... 


Animal oblong ; le cou allongé ; l'extrémité 
postérieure pointue; les lobes très-grands; les 
branchies courtes; le siphon allongé; le pied long, 
et étroit; un tubercule conique sur la queue. Le 
manteau olivâtre et marginé d’une légère couleur 
de chair; de nombreuses taches rondes argentées 
et dorées. Longueur 0,180. 

Coquille ?..... 

Description. L'A. neapolitana, dont nous devons 
la découverte et une bonne description à M. delle 
Chiaje, offre des caractères qui la distinguent par- 
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faitement de toutes les autres espèces voisines et 
en rendent la détermination assez facile. Nous ne 
pouvons mieux faire que de traduire la description 
qu'il en donne. « Cette espèce, dit-il, a les tenta- 
«culesantérieurs et postérieurs passablementlongs, 
«larges et hérissés. Les yeux occupent la posi- 
«tion ordinaire, sont entourés de rides, proémi- 
«nents et blanchâtres. Le cou et les lobes ont 
«une ampleur qui surpasse celle de ces mêmes 
«parties dans les espèces connues. Ces lobes sont 
«à peine réunis à la partie postérieure, et leurs 
« rebords sont entiers dans quelques parties et un 
« peu dentelés dans d’autres. La membrane de 
« l'opercule seroit fermée en dessus, si elle n'avoit 
« dans son centre un petit canal (le tube de l'oper- 
«cule) par lequel l'eau s’introduit. Le siphon est 
«très-long, et commence à l'anus ; les branchies 
« sont courtes comme mutilées à leur partie posté- 
« rieure et débordent peu l'opercule. Je n’ai point 
« d'observation à faire sur le trou de l'organe gé- 
«nital et de la vulve, sous laquelle on remarque 
« l'ouverture des glandules que l'on a crues veni- 
« meuses dans l’A. fasciata. 


« Son pied est long, étroit et rempli de bour- 
«souflures. Ilest, en avant, plus court que le cou, 
«eten arrière il se termine en pointe, à environ un 
« pouce au-delà du périmètre des lobes. Sur cette 
« partie postérieure et au milieu on voit un petit 
« tubercule conique. 

«Le corps de cette espèce est olivâtre, bordé 
«dans tous ses contours d'une ligne couleur de 
« chair. On y remarque beaucoup de taches rondes 
«argentéesetentremélées d’autres taches d’un jaune- 
« doré qui en rendent l'aspect très-vague. Ces ta- 
« ches sont les mêmes sur le cou, les tentacules et 
«à l’entour des yeux. J'ai conservé cette Aplysie 
« dans l'eau de mer pendant environ vingt-quatre 
«heures , et, lorsqu'elle se remuoit, elle offroit, 
« par l'ensemble de ses couleurs , un beau spectacle 
«aux yeux de plusieurs savants qui l’observoient, » 

M. delle Chiaje n'ajoute malheureusement rien 
au sujet de la pièce testacée de l’opercule, qui 
fournit toujours quelques bons caractères spé- 
cifiques. 

Habitation. Les eaux de Naples, où elle se trouve 
avec l’4. poliana. 


B. Une ouverture à la membrane de l’opercule. . 


24. A. DEPILANS, Lanré. PI. XVI et XVII. 


Lepus marinus, Nicanre, Dioscoripe, PLINE, 
APULÉE, ÉLIEN. 

Lernea, Linxé, 5° et 6° éditions. Bonapscn, 
de Quibusdam anim., cap. 1, tab. 1-4. 

Tethys limacina, Liné, 10° édit., p. 653. 

Laplysia depilans, LiNvé, 12° édit., 2, p. 1082, 
n° 1. Bareur, the Genera vermium, p. 31, 
pl. mi, f. 5 et 6. Brueuiëre, Encycl. meth., 
pl. zxxxnr et Lxxxiv, copiée de Bohadsch. 
Lamarck, Anim. sans vert. , 1"° et 2° édit. 
PenwanT, British Zoology, t. IV, p. 35, pl. 
ee S 0 EE 1 

Aplysia depilans, Gmezin, Syst. nat., p. 3103, 
n° 1. Cuvier, Tabl. élém. de l’hist. nat. des 
anim. , p. 387, pl. 1x, f. 3; et Ann. du Mus., 
3, p.255; et Regne an., t. Il, p. 398. DE 
Roissy, Hist. nat. des Moll., t. V, p. 170. 
Férussac, Tab. syst., p.xxx; et Dict. class. 
d'Hist. nat., t. 1, au mot Apzysie. BLain- 
vire, Journ. de Phys., 96, janv. 1823, 
p- 286, pl. ?, f.6; et Dict. des sc. nat., au 
mot Lièvre MARIN ; et Traité de Malacologie, 


p- 472. PasrauDpeau, Catal. des Moll. de l’ile 
de Corse, p. 96, n° 190. 

Laplisia depilans, Bosc, Hist. nat. des vers, 
il, p.74, plur.f.5: 

Aplysia leporina, DELLE Cniase, Mem. sulla 
hist. e notom. delle Aplysie, et giorn. med. 
nap. d’Inspruck. 

Dolabella fragilis, Lamarck, An. sans vert. 

SEeBA, Mus., pl. 1, f. 8 et 9. 


Corpore valde convexo, oblongo, antice elongato, 
sublevigato, fusco-livido, maculis pallidis rumero- 
sisque sparsis ; membranis lateralibus valde dilata- 
tis ; operculo oblongo, aperturä in medio rotunda , 
maculisque radiantibus circum ornatä. 

Testé oblongä, concavä, corneä, crassä, flavä; 
incisurä brevi, rostro recurvo, calloso, margine si- 
nistrorsum dilatato. 


Animal. Le corps est très-bombé, oblong, al- 
longé en avant et pointu en arrière; le pied est 
large ; le manteau est élevé en arrière, et les lobes 
assez amples. Le siphon est large etæeu allongé; 
les tentacules antérieurs sont très-déprimés et 
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ondulés sur leur bord; les tentacules postérieurs 
coniques et assez allongés. La couleur générale est 
brun -livide, avec de nombreuses taches pâles, 
grandes et très-irrégulières; l'ouverture de la mem- 
brane de l'opercule est entourée de taches noires 
plus petites et disposées en rayons. Longueur 0,190. 

Coquille oblongue, concave, peu élargie dans 
son milieu; cornée épaisse, jaune; l'échancrure 
très-courte et bien en arrière ; le sommet recourbé, 
calleux et dilaté au bord gauche. Longueur 0,042. 

Description. LA. depilans, la plus anciennement 
connue de tout le genre, en est le type; c'est cette 
espèce célèbre sur laquelle les anciens ont inventé 
toutes les fables merveilleuses que nous avons 
racontées en traitant des propriétés des aplysies; 
nous ne reviendrons donc pas sur ce sujet, nous 
dirons seulement que, quoiqu'elle ait été dé- 
crite par beaucoup de naturalistes, et notamment 
par Bohadsch, elle laisse encore beaucoup à désirer 
pour sa description extérieure; mais que cepen- 
dant les figures , si souvent copiées , que ce savant 
a mises à la suite de son beau travail, sont très- 
bonnes, et nous auroient, en quelque sorte, dis- 
pensé d'en produire de nouvelles, si, ayant eu 
fréquemment sous les yeux des individus de cette 
espèce, nous n'avions jugé plus à propos de les 
représenter sous différents aspects, afin de ne plus 
laisser d'incertitude, s’il est possible, sur leur dé- 
termination. 

. L’4. depilans , une des plus grandes du genre, 
est très-bombée sur le dos, surtout quand elle se 
contracte, comme dans la fig. 2, pl. XVI. Elle est 
oblongue, susceptible de beaucoup d’allongement 
en avant, et pointue en arrière; son manteau est 
très-élevé tout autour, mais surtout en arrière, ce 
qui fait que l'extrémité postérieure de l'ouverture 
dorsale se trouve beaucoup au-dessus de la queue 
et très-près de la partie supérieure du dos; les 
lobes sont grands, liés et serrés en arrière de l'oper- 
cule ; le siphon est peu grand, oblique et sort entre 
les deux lobes; le pied est large, oblong et mar- 
qué dans toute sa longueur d’une grande quantité 
de petites stries très-fines; il est séparé du man- 
teau par une ligne assez bien tranchée, à laquelle les 
contractions du mollusque font prendre toutes 
sortes de formes; le cou est assez long, et se dilate 
facilement près du bord du pied; les tentacules 
antérieurs sont larges, se déroulent en éventail 
pendant le mouvement, et montrent des bords un 
peu ondulés. Les tentacules postérieurs sont co- 
niques , allongés et fendus à leur partie supérieure; 


les yeux, situés comme à l'ordinaire, c’est-à-dire 
‘en avant de ces tentacules postérieurs et un peu 
plus rapprochés de la ligne médiane, sont très- 
petits et fort peu apparents; ils sont bleuîtres ; 
l’opercule est de forme oblongue et assez vaste; la 
membrane qui le couvre porte une ouvertufte arron- 
die ou ovale qui caractérise le second groupe de la 
troisième section. La cavité branchiale est peu vaste, 
et le peigne des branchies déborde peu l’opercule. 

Le manteau est lisse et de couleur brunûtre, 
quelquefois livide et mêlée d’une légère teinte de 
pourpre; mais il est plus ou moins tacheté, selon 
les individus ; dans quelques-uns, et ce sont par- 
ticulièrement les jeunes, le manteau est presque 
sans taches, ou du moins celles-ci sont si peu mar- 
quées qu'elles paroissent à peine; d’autres sont 
comme ponctuées de blanc, et enfin il en est chez 
qui ces taches, de couleur pâle, mais blanches dans 
leur milieu et extrêmement variées dans leurs 
formes, sont tellement grandes et nombreuses, 
qu'ils en paroissent tout couverts et grisâtres. Il 
arrive fréquemment qu’à la base du manteau, tout 
près du bord du pied, ces taches affectent une 
forme allongée et une disposition à peu près paral- 
lèle et verticale. 

D'après ce que nous venons de dire de la cou- 
leur de 4. depilans, on conçoit que l'on pourroit 
distinguer plusieurs variétés, et nous pensons 
que ces variétés, si l'on n'y fait pas une attention 


. Scrupuleuse, peuvent induire en de graves erreurs, 


en faisant passer pour espèces distinctes des indivi- 
dus qui ne différeroient tout au plus que par un 
peu plus où un peu moins de taches, par leur 
forme et même quelquefois leur couleur. 

L'opercule montre deux sortes de taches; les 
unes sont analogues à celles du manteau, et pa- 
roissent seulement d'une manière plus vague; les 
autres , que nous n'avons encore remarquées que 
dans l’4. depilans, semblent devoir fournir un 
assez bon caractère spécifique; celles-ci sont noires 
ou du moins très-foncées, longues et étroites ; 
mais ce qu'elles ont de plus particulier, c'est 
qu'elles rayonnent autour de l'ouverture centrale 
de l'opercule. 

Le pied est d'un brun assez clair, offrant parfois 
des teintes bleues aux endroits où il se contracte. 

La coquille est de forme oblongue, mais peu 
élargie dans son milieu; elle est assez concave, 
surtout à sa partie postérieure; sa texture est 
comme cornée , avec une légère couche calcaire à 
son sommet; celui-ci est épais, recourbé, et la 
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partie de la coquille qui l'avoisine à gauche est 


déprimée; l'échancrure est courte et placée un peu 


en arrière; sa couleur est la même en dessus qu'en 
dessous, c'est un fauve ou jaune de succin avec 
une légère teinte roussâtre au milieu; le sommet 
est en partie blanc. Les stries longitudinales sont 
beaucoup plus apparentes que celles qui sont trans- 
versales. 

L'A. depilans nous a donné lieu d'observer avec 
beaucoup de facilité les liqueurs dont nous avons 
parlé dans nos généralités : la liqueur blanche et 
celle qui suinte du manteau nous ont semblé 
très-abondantes ; quant à celle qui provient de 
l'opercule, et qui, comme dans toutes les autres 
espèces , est d'une belle couleur de laque, nous 
l'avons trouvée un peu moins abondante que dans 
l’4. fasciata. C'est surtout dans les liqueurs de cette 
espèce que l'on trouve l'odeur forte que l’on attri- 
bue généralement aux Aplysies. Cette odeur, qui se 
manifeste promptement lorsqu'on irrite l'animal, 
et qui affecte tout ce qui l'entoure , tient un peu de 
celle du musc, et n'est point désagréable quand 
elle n’est encore que foiblement répandue, mais 
bientôt elle acquiert une telle force qu'elle devient 
nauséabonde et presque insupportable. Ayant ma- 
nié plusieurs de ces animaux, nous nous trou- 
vâmes encore incommodé de cette odeur après 
plusieurs jours et malgré toutes les précautions 
que nous primes pour nous en débarrasser. D'après 
cela on doit conjecturer que c’est à cette propriété 
quel A. depilans doit la mauvaise réputation qu'elle 
n’a cessé de conserver, et les exagérations aux- 
quelles on s’est trop empressé d'ajouter foi. 

Habitation. Cette espèce appartient aux rives 
de la Méditerranée, à nos côtes de l'Ouest, et à 
celles de la Manche et du Nord de l'Angleterre. 
Nous l'avons rencontrée en grande quantité avec 
l'A. fasciata, à marée basse, sous les rochers ou 
dans les anfractuosités de l'ancienne digue de Ri- 
chelieu, à La Rochelle. Ces deux espèces vivent 
ensemble ; mais nous ne les avons jamais trouvées 
accouplées. 

Cabinet d'Anatomie du Jardin des Plantes, Arzy- 


SIE, n° 24. 


25. À. POLIAN A, veuze Cnrays. PI. XV Us. ,f. 2. 
Dezce Cmiase, Giorn. med. nap. d'Inspruck ; 
et Memorie sulla storia e notom. delle Aplysie. 


Corpore oblongo , levi, castaneo, anticè depresso, 
postice obtuso; foramine dorsi amplissimo ; bran- 


chits ultra caudam protentis; membranis parvis ; 
siphone brevi, dentato, superne erecto; pede di- 
latato. ° 
Testa ?...…. 
ñ 

Animal, oblong, élargi en avant, obtus en ar- 
rière ; le manteau de couleur châtain ou carmélite ; 
l'ouverture de l'opercule très-grande; les branchies 
dépassant l'extrémité caudale; les lobes petits; 
le siphon court, dentelé et dirigé en dessus; le 
pied grand. Longueur 0,172. 

Coquille ?..…. 

Description. Voici la description que M. delle 
Chiaje nous donne de cette belle espèce, dont on 
lui doit la découverte : « Cet animal, dit-il, a les 
« lèvres blanches; les tentacules antérieurs ne sont 
« pas très-longs et nullement crèpés; l'ouverture 
« qui donne issue au membre génital est confor- 
«mée comme à l'ordinaire, et le sillon qui réunit 
«les deux sexes est entièrement blanc. Les yeux 
«sont placés en avant des tentacules supérieurs ; 
« le cou est débordé de chaque côté, et en avant, 
« par le pied, et les lobes, très-peu larges, sont 
« réunis à leur partie postérieure, où ils sont très- 
« élevés au-dessus de la queue ; ces lobes couvrent 
« à peine une partie de l'opercule, ce qui fait qu'ils 
« ne doivent que difficilement remplir les fonctions 
«qu'ils exercent dans les 4. leporina (depilans), 
« fasciata, Camelus, ete. 

«La membrane qui enveloppe la coquille pos- 
« sède une très-large ouverture dont je n'ai point 
«vu d'exemple dans les autres espèces ; le siphon, 
« un peu grand, dentelé et ayant l’anus à sa nais- 
« sance, est redressé en dessus; les branchies ne 
« diffèrent en rien de celles des autres espèces, 
« seulement elles sont longues et dépassent l'ex- 
«trémité de la queue. L'A4. poliana a le pied un 


« peu plus large que les autres espèces, et sem- 
« blable, sous quelques rapports, à celui de la 
« Bulla lignaria; en avant il est divisé en lobes 
« par des sinus, et dépasse beaucoup la bouche; 
«il est pareillement plus développé sur les côtés; 
«mais dans sa partie postérieure il se rétrécit in- 
« sensiblement, en se portant à environ un pouce 
«au-delà du siphon. La partie inférieure est très- 
« lisse et de couleur violet-brun. Le manteau pré- 
«sente, par l'effet de l'humeur qui s'échappe à tra- 
«vers ses pores, une teinte semblable à celle que 
« produit la terre d'ombre. Ce mollusque mourut 
« quelques heures après avoir été tiré de la mer.» 

M. delle Chiaje a joint à son texte une bonne 
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figure qui suppléera à ce qui peut manquer 
dans sa description; cependant nous regrettons 
encore pour l'A. poliana, comme pour les autres 
espèces qu'il a décrites, de ne rien trouver de ca- 
ractéristique au sujet de la coquille que contient 
l'opercule. Cette pièce, dit-il seulement, est os- 
seuse. 

Habitation. L’A. poliana habite les mers de 
Naples avec l4. neapolitana. Il paroît qu'elle y 
est assez rare. 


26. 4, FUSCA , Tixesrus. PJ]. XVIII, f. r. 
Voyage de Crusenstern. 


Corpore gibboso , oblongo , fusco , maculato ; 
foramine dorsi radiato ; pede oblongo, angusto ; 
membranis mediocriter dilatatis. 


Testä fragili, flexibili…. 


Animal gibbeux , oblong, brun et tacheté; l'ou- 
verture de l'opercule radiée ; le pied oblong, étroit ; 
les lobes médiocrement larges. Longueur 0,090. 

Coquille fragile, flexible... 

Description. Nous empruntons cette espèce à la 
relation du voyage de l’Amiral Crusenstern, où elle 
est figurée et trop brièvement décrite. Voici à quoi 
se borne la description de M. Tilesius, Le dos estuni, 
gibbeux, tacheté,avec des lobes s’élevant de chaque 
côté. La partie supérieure est revêtue d'un oper- 
cule au milieu duquel est une ouverture dont les 
bords sont radiés ; le pied est oblong, étroit, renflé 
et réfléchi à chaque extrémité; il montre une échan- 
crure en avant, tout près de la bouche; les ten- 
tacules sont plissés sur leurs bords et en forme 
d'oreilles. 

Habitation. Ge mollusque vient des mers de la 
Chine, où il habite près des rivages parmi les fucus 
et les éponges. 


27. A. PUNCTATA, Cuvrer. PI. XVIII, f. 2-4. 

Ann. du Mus., 3, p. 295, pl. 1, f. 2-4; et 
Règne anim. t. IL, p. 398. Deroussx, Moll. : 
P- 172, n° 4. 

Aplysia punctata, Férussac, Tab. syst., px 
et Dict. class. d’hist. nat., tom. I, p. 476. 
BLaivvie, Journ. de phys., janvier 1823, 
p- 287; et Dict. des sc. nat., au mot Lièvre 
MARIN. PayRAUDEAU, Moll. de Corse, p. 97, 
n° 192. 

Laplysia punctata, Lamarck, 4n. s. vert., t. VI, 
2° part., p. 40. 


Aplysia Cuvieri, pere Carase, Mem. del regno 
di Napoli, e giorn. med. nap. d'Inspruck. 


Corpore elevato , oblongo, posticèe acuto, levigato, 
rigro-purpurescente punctulisque pallidis cooperto ; 
tentaculis posterioribus elongatis; operculo oblongo, 
apertur& in medio ovatà. 

Testä oblongä, concavä, membranaceä, succi- 
neâ; incisurä quasi posteriore, brevi, leviter ar- 
cuatä; rostro parvo. 


Animal. Corps très -bombé, oblong, aigu en 
arrière, lisse et de couleur noir-pourprée, avec 
une grande quantité de petites taches pâles ; ten- 
tacules postérieurs allongés ; opercule oblong, avec 
une ouverture ovale au milieu. Longueur 0,100. 

Coquille oblongue, concave, membraneuse, de 
couleur de succin; l'échancrure presque en arrière, 
courte, peu arquée, le rostre petit. Longueur 0,034. 

Description. L'Aplysie ponctuée a été établie par 
M. Cuvier, pour une espèce que nous avons re- 
trouvée dans la Méditerranée, où elle est très- 
commune, surtout sur les côtes de Provence. Elle 
est de grandeur moyenne;son corps est très-renflé, 
aigu en arrière, un peu allongé en avant. Sa peau 
est lisse et varie parfois de couleur; dans quelques 
individus elle est brunâtre, mais le plus ordinai- 
rement on la trouve noire mélangée d'une teinte 
pourprée : du reste elle est dans tous les cas tache- 
tée d'une grande quantité de petits points pâles. La 
surface de l’opercule ne montre que peu de ces 
taches, et quelquefois pas du tout. Le manteau est 
très-élevé en arrière; les lobes sont assez dilatés, 
mais moins cependant que dans plusieurs autres 
espèces ; les tentacules postérieurs sont longs, et 
l'opercule, qui est de forme oblongue, porte une 
ouverture ovale à son milieu; le siphon est assez 
allongé ; le pied est calleux, et ses bords paroïssent 
souvent très-irréguliers et boursouflés. 

La coquille est passablement concave; sa couleur 
est celle du succin, et sa texture est membraneuse ; 
elle est oblongue ; l'échancrure est très en arrière 
et peu profonde ; le sommet est petit. 

Habitation. La Méditerranée. Sur les côtes de 
Provence elle est très-commune, et se trouve avec 
V4. fasciata. Les pêcheurs la distinguent fort 
bien. 

Cabinet d'Anatomie du Jardin des Plantes, Arzy- 
SIE, n°27. ‘4 
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28. A. LONGICORNIS, Nobis. PI. XIX, f. 1-4. 


Corpore oblongo, valde elevato, postice acuto , 
levigato , luteo-virescente, pallido ; tentaculis pos- 
terioribus longissimis ; apertur& dorsi leviter dila- 
tata ; pede angusto. 

Testä oblongaä , quasi rotundä, valde concavä, 
exili, membranaceä, pellucida , succineä ; incisurà 
quasi nullä ; rostro minimo. 


Animal. Le corps est oblong, très-élevé vers le 
dos, pointu en arrière; le manteau est lisse, de 
couleur jaune-verdâtre pâle ; les tentacules posté- 
rieurs sont très-longs ; l'ouverture dorsale peu 
large; le pied étroit. Longueur 0,070. 

Coquille. Oblongue, presque ronde, très-con- 
cave, mince, semblable à une pellicule transpa- 
rente, succinée; l'échancrure presque nulle; le 
rostre très-petit. Longueur 0,016. 

Description. Cette espèce est d'assez petite taille; 
elle a le dos extrêmement bombé; le manteau se 
relève beaucoup de toute part, mais surtout en 
arrière, en sorte que l'ouverture dorsale est peu 
dilatée et située tout-à-fait en-dessus. Les lobes sont 
assez étroits, et, par leur réunion en arrière, ils 
brident fortement l'opercule. Celui-ci est grand, 
et l'ouverture de sa membrane supérieure est large 
et oblongue; la partie antérieure du mollusque 
est assez allongée; les tentacules antérieurs sont 
grands , et n'offrent rien de particulier, mais 
ceux qui les suivent ont cela de remarquable qu'ils 
sont très-allongés et pointus. La couleur générale 
de l'A. longicornis est un jaune-verdâtre pâle; le 
manteau est lisse et mollasse; le pied est un peu 
étroit et très-calleux. 

La coquille est de couleur de succin, membra- 
neuse et transparente, ayant l'apparence d’une pel- 
licule; elle est presque toute ronde et très-concave ; 
son échancrure est à peine sensible, et son sommet 
très-peu formé. 

Habitation. Elle se trouve dans la Méditerranée, 
particulièrement sur les côtes de France. Une par- 
tie des individus qui sont au Jardin des Plantes y 
ont été envoyés par M. Polidor Roux. 

Cabinet d’Anatomie du Jardin des Plantes, Apr x- 
SIE, n° 28. 
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29.144 FERUSSACIT, Nobis. PI. XIX, f. 6-9. 


Corpore oblongo , valde convexo, postice brevi, 
Jusco-livido, maculis obscuris natato; aperturä 
operculi valde dilatatä ; pede angusto. 

Testä quasi rotundä, succineä , valde exili, pel. 
lucidä; incisur& quasi nullä ; rostro minimo. 


Animal oblong, très-bombé et court en arrière; 
son manteau est de couleur brun-livide, varié par 
des taches foncées, grandes et très-irrégulières ; 
l'ouverture de l’opercule est très-grande; le pied 
est étroit. Longueur 0,035. 

Coquille presque ronde, de couleur de succin, 
semblable à une pellicule mince et transparente ; 
l'échancrure est presque nulle; le sommet est très- 
petit. Longueur 0,008. 

Description. Cette espèce, qui étoit dans la col- 
lection de M. de Férussac, et que ce savant a bien 
voulu mettre à notre disposition , se distingue beau- 
coup des autres par sa petitesse ; elle est oblongue, 
très -bombée, un peu courte en arrière et assez 
allongée en avant; son manteau est très-haut, sur- 
tout à la partie postérieure, et ses lobes sont un 
peu étroits; l'opercule est oblong, et sa membrane 
largement ouverte; le pied est étroit. La couleur 
générale est un brun-livide, varié par de grandes 
taches noires de forme très-irrégulière. 

La coquille, semblable à une pellicule mince, pâle 
et diaphane, est de forme presque ronde; son échan- 
crure est à peine visible, de même que son sommet. 

Habitation ? 

Cabinet de M. le baron d'Audebard de Férussac. 


30. 4. VIRESCENS, Risso. PI. XIX, f. 5. 
Aplysia virescente, Risso, Hist. nat. de l’Eu- 
rope mérid. , IV, n° 96; et Aplysia virescens, 
méme volume, pl. 1, f. ro. 


Aplysia unicolor? Risso, Journ. de phys., 87, 
P- 374. 


C orpore ovato, virescente, obscure marmorato ; 
capite proeminente. 

Testä ovatä, vitreä, pellucidä, sulcis tenuibus 
concentricis sculptä , ad dextram sinuata. Risso. 


Animal. Le corps est de forme ovale, de cou- 
leur verdâtre marbré de taches foncées; la tête est 
proéminente. Longueur 0,030. 

Coquille ovale, vitrée, transparente, portant 
une échancrure à gauche, et ornée de stries fines 


et concentriques. Longueur ? 


GENRE APLYSIE. 


Description. N'ayant pas une connoissance suf- 
fisante de cette espèce, dont M. Risso a fait men- 
tion dans son livre sur les mollusques de l'Europe 
méridionale, nous ne pouvons la caractériser d’une 
manière convenable et qui cadre avec:les descrip- 
tions des autres espèces. Nous nous contenterons 
de transcrire la phrase de M. Risso, de même que 
nous avons copié la figure. Nous ferons remarquer 
en même temps que ce naturaliste l'a décrite dans 
son texte sous le nom de 4. virescente, tandis qu'il 
la représente, f. 10, pl. I, sous le nom de 4. 21- 
rescens, « Le corps de cette espèce, dit-il, est d'un 
«beau vert marbré de brun; la tête proéminente, 
< affectant une forme quadrangulaire; les tentacules 
« verdâtres, les yeux noirs, la partie postérieure 
«oblongue, le pied d’un vert-clair. 

« Coquille ovale, vitrée, translucide, sculptée 
«'par de très-fins sillons concentriques, sinuée à 
« droite. » 

Habitation. Elle habite la Méditerranée, parmi 
les fucus. On la trouve au mois d'avril. 


30 bis. 4. ROSE A, Raruxe. PI. XXIII, f. 6, 7. 
Mernoires de la société d'hist.nat.de Copenhague, 
t. V, I part., pag. 85, plin,f.n,a,b. 


Corpore oblongo, postice acuto , levigato, roseo, 
punctulis albidis badiisque ornato; tentaculis an- 
terioribus acutis, posterioribusque obtusis ; membra- 
nis angustis ; foramine operculi dilatato. 
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Testä corneä , oblongä, leviter concavä, rubro- 
brunea. 


Animal. Oblong, peu allongé antérieurement, 
pointu en arrière ; manteau lisse de couleur rosée, 
avec de petites taches blanches et brunes; les ten- 
tacules antérieurs pointus, les postérieurs obtus ; 
lobes peu larges; membrane de l’opercule large- 
ment ouverte au milieu. Longueur 0,032. 

Coquille cornée, oblongue, peu concave, de 
couleur rouge-brun. Longueur 0,010. 

Description. Cette espèce, décrite par M. Rathke, 
paroït fort distincte de toutes les autres. Elle est 
beaucoup moins bombée que les précédentes ; elle 
est oblongue, peu allongée en avant et pointue 
en arrière. Les tentacules antérieurs sont aigus et 
les postérieurs comme tronqués. Les lobes sont 
assez étroits , et l’opercule est oblong et muni dans 
son centre d'une large ouverture qui laisse aper- 
cevoir la. coquille. Le manteau est lisse et de cou- 
leur rosée, avec de petites taches blanches et 
brunes très-nombreuses. Le pied est large et blan- 
châtre, 2 

La coquille paroît oblongue, sans échancrure 
bien prononcée; sa nature est cornée, transparente, 
et sa couleur rousse. Elle paroït peu concave. 

Cette espèce est représentée avec son pennis 
hors de sa cavne. 

Habitation. Aux environs de Christiansund, 
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peuxième sous-GENRE. NOTARCHES ; Cuvier. 


Notarchus, Cuvier ; Laplisia, Bosc; Aplysia, DE BLaNvizce , FÉRUSsAC; Zctæon, 
Férussac; Bursatella, Aunoun; Æclesia, sur nos planches xx, xx1 et xxir (1). 


Animal muni d’une fente dorsale très-petite et quelquefois oblique; le pied allongé et 
assez étroit ; les branchies souvent fort longues, et pouvant se porter au dehors de la cavité ; 
l’opercule rudimentaire ou nul. 

Test nul. 


Le caractère le plus important du sous-genre Notarche consiste dans l'absence du test 
rudimentaire dans l’opercule. Il résulte de cette disposition que l’opercule est fort petit, 
et souvent à peine apparent, ou plutôt on peut dire qu’il n’en existe pas, car on ne 
peut plus donner ce nom à un léger repli de la membrane que nous avons remarqué dans 
quelques individus , et qui ne couvroit point la cavité branchiale. Dans les Notarches, l’ou- 
verture dorsale est généralement petite, semblable à une fente, et quelquefois placée 
un peu à droite de la ligne médiane; ou bien seulement oblique, allant d'arrière en 
avant et de gauche à droite. On concoit facilement que le canal qui réunit la vulve 
à la verge entraine cette dernière disposition. Le panache des branchies se montre 
généralement plus allongé, et se porte souvent au dehors de la cavité qui le renferme. Les 
lobes sont extrêmement petits, presque nuls, et par conséquent tout-à-fait impropres à 
la natation. Le pied se distingue de celui des Aplysies proprement dites, en ce qu'il est plus 
étroit et en même temps plus allongé; il arrive même quelquefois qu'il se prolonge en 
arriere en une sorte de queue assez longue. Les tentacules antérieurs sont moins dilatés, 
sans doute parce que ces animaux ne s’en servent point pour la natation; les postérieurs se 
montrent assez effilés dans certaines espèces, tandis que dans d’autres, au contraire, ils sont 
courts et obtus. 

Ces animaux, comme nous venons de le dire, ne sauroient nager, et, si l’on examine leur 
pied, on voit qu'ils ne doivent point, non plus, ramper avec facilité; cet organe ne paroît 
leur servir, en quelque sorte, que pour saisir les tiges et les feuilles des plantes marines, à 
la manière des Scyllées et des Téthys, et c’est en effet sur ces plantes qu'ils vivent. Nous en 
avons plusieurs fois rencontré, à quelques centaines de lieues en mer, errant à la merci des 
courants sur différentes sortes de fucus. 

Nous rapportons à ce sous-genre l’Aplysie verte de M. Bosc, parce que ce naturaliste 
croit qu'elle n’a point de test; cependant nous avouons qu’elle ne possède pas tous les 
caractères que nous venons de signaler comme concourant , avec l'absence de la coquille, 


à la formation de ce sous-genre. Ce n’est donc qu'avec incertitude que nous la plaçons à la 
suite des Notarches. 


(1) Nous avons déja dit que nous avions commis une faute en donnant à ce second sous-genre le nom d’Aclésie ; 


nous ignorions alors que les mollusques qui le composent ne sont autres que des Notarches de M. Cuvier ; heu- 
reusement nous étions encore à temps de rectifier cette erreur dans notre texte. 
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31. 4. SAVIGNANA, Férussac. PI. XX. 
Bursatella savignana, AunouiN, Explic. somm. 


des planches de moll. de l'Egypte, p. 16. 


Corpore ventricoso, ovato ; anticè obtuso , postice 
acuto ; appendicibus numerosts , digitatis, regula- 
timque dispositis ; caudä strangulatä , triangulari, 
subulatä., maculatä ; apertur& dorsi minimä; ten- 
taculis anterioribus minümis; tentaculis posteriori- 
bus brevibus, digitatis ; griseo-virescente. 


Animal. Le corps est ovale, bombé et ventru ; 
le cou allongé et obtus; la partie postérieure aiguë 
et séparée par une sorte d'étranglement; le man- 
teau de couleur gris-verdâtre, couvert d'appendices 
nombreux digités et symétriquement disposés ; 
l'ouverture dorsale très-petite; les tentacules an- 
térieurs très-petits ; les postérieurs courts et digi- 
tés ; le pied oblong, allongé, pointu et prolongé en 
arrière. Longueur 0,115. @ 

Description. Cette curieuse espèce, que nous ne 
connoissons que par la belle planche de la Descrip- 
tion de l'Égypte, où M. Savigny l'a fait représenter, 
et par la description que M. Audouin vient d'en 
donner dans l'explication sommaire des planches 
de ce magnifique ouvrage, se distingue très-faci- 
lement, même dès le premier aspect, de toutes les 
autres, mais notamment de celles de notre premier 
sous-genre. 

Sa forme générale est ovale, bombée un peu 
en arrière du milieu du dos, et très - ventrue sur 
les côtés. Son cou est large et médiocrement al- 
longé ; la tête, qui est également large et se ter- 
mine presque carrément en avant, en est séparée 
par un étranglement bien apparent; en arrière la 
disposition de l'animal offre des caractères non 
moins remarquables; cette partie est triangulaire, 
pointue et prolongée en forme de queue ; mais ce 
qui la distingue surtout, c'est qu'elle est aussi sé- 
parée du corps par une sorte d'étranglement très- 
sensible en dessus et sur les côtés; sa surface est 
parsemée de petites oscules noirâtres, et hérissée 
d'appendices disposés de la manière suivante : 
quatre de ces appendices occupent la ligne mé- 
diane, et se montrent digités; trois autres sont 
placés sur les lignes latérales, mais parmi ceux-ci 
le plus antérieur de chaque côté est seul digité, 
tandis que les autres sont simples, coniques , 
courbes et dirigés en arrière; le manteau offre lui- 
même sur toute sa surface un grand nombre de 
ces appendices digités, diversement conformés et 


+ 
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de différentes tailles, mais qui paroissent cepen- 
dant affecter dans la place qu'occupent les princi- 
paux une disposition symétrique. Ces appendices, 
qui ont une couleur verdàtre un peu brune, mon- 
trent à leur base quelques petites taches noirâtres. 
La couleur générale du manteau est un gris-ver- 
dâtre. L'ouverture dorsale est centrale; elle est 
ovale et très-petite ; elle laisse apercevoir le peigne 
branchial, qui, comme nous l'avons observé sur 
une espèce analogue, se porte sans doute au 
dehors pendant les mouvements de l'animal. On 
distingue encore dans la figure que nous em- 
pruntons à M. Savigny, un rudiment d’opercule 
qui ne paroït formé que par un repli de la mem- 
brane. Les tentacules antérieurs sont très-petits 
et semblables à des ailerons; les postérieurs sont 
courts, obtus, ouverts à leur sommet et héris- 
sés d’appendices. Ces deux derniers se confon- 
dent facilement avec trois groupes d’appendices 
digités, placés l’un sur le milieu de la tête, et les 
deux autres plus en avant et tout près des tenta- 
cules antérieurs, Le pied offre aussi des caractères 
importants ; il est oblong, assez étroit, distinct du 
manteau par un rebord bien tranché et par une 
série nombreuse de petits appendices simples et 
dirigés en arrière; sa couleur est moins foncée que 
celle du manteau; en avant il se distingue par un 
repli qui est assez analogue à un caractère bien 
remarquable que nous avons observé sur le Vofar- 
chus gelatinosus, et dont nous parlerons en décri- 
vant cette espèce, et en arrière il est plissé trans- 
versalement et prolongé en pointe presque jusqu'au 
bout de la queue. 

Cette espèce, suffisamment caractérisée, est de 
toutes celles dont nous avons une connoissance 
suffisante , celle qui se lie le mieux aux espèces du 
premier sous-genre, tant par son ouverture dor- 
sale, son petit opercule, que par son pied encore 
assez large, et susceptible de ramper avec faci- 
lité. Les détails anatomiques que M. Savigny a 
joints à sa planche, et que nous ayons copiés , 
ajoutent encore beaucoup à la connoïssance de ce 
mollusque. 

La symétrie des appendices paroît, d’après la 
figure de l'4. savignana, être un caractère cons- 
tant; c’est pourquoi nous l'avons présentée comme 
tel : quant à l'appendice du milieu de la tête, nous 
ne le considérons point comme un tentacule, non 
plus que ceux qui sont plus en avant; ce ne sont 
sans doute que de petits organes semblables à ceux 
qui couvrent le reste du corps de cette espèce et 
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de la suivante, et qui nous rappellent encore les 
appendices de la première section des Aplysies pro- 
prement dites ( Voir l'explication de la planche xx). 

M. Audouin, dans l'ouvrage que nous avons 
cité, fait de l'4. savignana une Bursatelle, et des 
Bursatelles de M. de Blainville un sous-genre du 
genre Aplysie. Il en résulte qu'i considère cette 
espèce absolument comme nous, c'est-à-dire qu'il 
croit qu'elle doit appartenir au genre Aplysie ; la 
seule différence, c'est qu'il forme son sous-genre 
avec une autre dénomination que celle que nous 
avons adoptée. On peut soupconner de là que le 
genre Bursatelle de M. de Blainville n’est autre 
chose que le genre Notarche de M. Cuvier; rap- 
prochement que nous serions assez porté à adop- 
ter, mais que la connoissance trop incomplète 


du genre Bursatelle ne nous permet pas encore 
d'opérer. 
Habitation. Elle a été recueillie sur les côtes 


d'Égypte, par M. Savigny, à l'époque où les sciences 
exploitoient ce beau pays, à la suite de nos armées 
victorieuses. 


32. 4. PLEIT, Nobis. PI. XXI. 


Corpore ventricoso, ovato, anticè obtuso, postice 
acuto , obscuro-virescente, appendicibus numerosis- 
simis digitatisque hirsuto; apertur& dorsi minimd , 
angustà ; pectine branchiarum valde elongato; pede 


angusto. 


Animal. Corps ovale, bombé et ventru; cou assez 
court et élargi; tête obtuse; partie postérieure un 
peu courte et aiguë ; manteau de couleur verdâtre- 
obscur, hérissé d'un grand nombre d'appendices 
digités ; ouverture de la cavité dorsale petite ; ten- 
tacules antérieurs aplatis; tentacules postérieurs 
coniques ; pied très-étroit. Longueur 0,125. 

Description. L’A. Pleii a les plus grands rapports 
avec la précédente; cependant elle s'en distingue 
par des caractères bien importants : comme elle, 
sa tête est séparée du cou par un léger étrangle- 
ment, et son manteau est de couleur verdâtre et 
hérissé de nombreux bouquets d’appendices rami- 
fiés ou digités; comme elle son pied est bien distinct 
du manteau, et bordé par un repli et un nombre 
considérable d’appendices simples ; mais cette tête 
porte deux tentacules larges et aplatis ; ces appen- 
dices n'affectent pas autant une disposition symé- 
trique, et le pied, plus étroit dans toute sa longueur, 
ne montre point en avant le repli dont nous avons 
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parlé en décrivant l4.savignana, et nese prolonge 
pas en queue en arrière, Dans l’4. Pleiï les tenta- 
cules postérieurs se montrent coniques et dépouillés 
d'appendices; enfin la partie qui termine le mol- 
lusque en arrière paroîït différente; elle est simple 
comme dans toutes les autres espèces, beaucoup 
plus courte, et n'offre point cette espèce d’étran- 
glement qui caractérise si bien la première, ni 
ces trois séries d'appendices si régulièrement dis- 
posés. Nous ajouterons encore que l'ouverture 
dorsale est moins large en avant; que ses bords 
forment deux petites lèvres ou rudiments de lobe 
natatoires, et que les branchies, très-allongées au 
côté droit, se portent à l'extérieur de la cavité, 
à la volonté de l'animal. 

Habitation. Elle appartient aux mers des An- 
tilles , où nous l'avons rencontrée sur les tiges des 
fucus , qu'elle paroît ne jamais quitter. Elle a été 
envoyée au Jardin des Plantes, par M. Plée, qui 
la également recueillie dans ces mers. 

Cabinet d’Anatomie du Jardin des Plantes, APzy- 
SIE, n° 32. 


32 bis. 4. GELATINOSA, Nobis. PI. XXIIL, f. 1-5. 

Notarchus, Cuvier, Règne anim., tom. IT, 
p+ 398. 

Notarchus Indicus, Senwerc. FÉRussAc, Table 
Syst. , P. XXX. 

Notarchus Cuvieri, DE BLramvizre, Dict. des 
sc. nat., t. XXXV, p.161; et Manuel de 
malacol., p. 473, pl. xx, f. 7. DesHAYes, 
Dict, class. d’hist. nat., t. IL, p. 600. 


Corpore oblongo, convexo , anticè brevi, posticè 
50 > ; 
obtuso, levigato, obscuro-virescente ; aperturä dorsi 
minimä ; obliquä; pede valdè angusto, striato, 
posticè acuminato , margine distinctä , longitudina- 
liter sulcato, ad marginem anteriorem transversim 
> 5 

biplicato. 


Animal. Corps oblong, très-bombé et ventru, 
peu allongé et obtus à chaque extrémité; manteau 
lisse, verdâtre - obscur, et armé sur le dos et en 
arrière de quelques petites aspérités ; ouverture 
dorsale très - petite et oblique; tentacules comme 
dans l'espèce précédente; pied très-étroit, acuminé 
en arrière, à bords séparés du manteau, strié en 
travers, muni d'un sillon longitudinal, et en avant 
d’un double repli transverse. Longueur 0,038. 

Description. L'A. gelatinosa ; décrite pour la pre- 
mière fois par M. Cuvier, avoit été constituée en 
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genre, sous le nom de NWotarche, par ce savant ; 
nous avons cru devoir, comme nous l'avons déja 
dit, la réunir aux Aplysies, en l'établissant en sous- 
genre sous le nom qui lui avoit d'abord été affecté. 
Ayant pu à loisir étudier les deux individus que 
possède le Cabinet d’Anatomie du Jardin des 
Plantes, et qui sont les mêmes qui ont servi aux 
observations de M. Cuvier, nous pouvons en don- 
ner une description détaillée. Le nom spécifique 
que nous lui avons imposé étoit sur le bocal qui les 
contenoit, et sans indication d'auteur. 

L’4. gelatinosa est de petite taille; elle est de 
forme oblongue, très-gonflée et chargée de bour- 
souflures ; son cou est très-court, un léger étran- 
glement le sépare de la tête, et celle-ci, de forme 
globuleuse, est obtuse en avant; la partie posté- 
rieure est également courte et arrondie; le manteau 
est lisse, cependant on distingue quelques petites 
aspérités assez symétriquement disposées en ar- 
rière de la fente dorsale ; sa couleur est, autant que 
nous avons pu en juger sur l'animal très-bien con- 
servé dans l’esprit-de-vin, d'un verdâtre-obscur, 
comme dans un grand nombre de ces animaux; 
il ne nous a pas été possible de reconnoître des 
traces de taches ; l'ouverture dorsale, semblable à 
une fente, est très-petite, et située plutôt en avant 
qu’en arrière de la sommité du dos; mais ce qui 
est bien remarquable, c'est que cette ouverture, 
au lieu de suivre la ligne médiane, s’en écarte pour 
suivre une direction oblique qui est la même que 
celle du canal qui réunitles organes de la génération, 
et qui se montre immédiatement en avant; ce carac- 
tère, que nous n'avons point eu lieu de signaler 
dans les espèces du sous-genre Notarche que nous 
avons déja décrites, sereproduiraencore. Le panache 
desbranchies est assez allongé, et se porte facilement 
et fréquemment au dehors de la cavité; la membrane 
operculaire est réduite à l'état le plus rudimen- 
taire ; les tentacules n’offrent rien de remarquable, 
et les yeux, très-visibles à la vue simple, sont placés 
comme dans les autres espèces. Le pied de ce mol- 
lusque offre à lui seul des caractères qui suffiront 
peut-être pour en rendre la détermination facile ; 
il est extrêmement étroit, mais surtout en arrière, 
où il se termine en pointe; ses bords sont entière- 
ment indépendants du manteau, et un sillon lon- 
gitudinal en partage la surface en deux parties 
égales : il résulte de cette disposition que le pied 
peut se fermer complètement en rapprochant et 
appliquant bien ces deux moitiés l'une contre l’au- 
tre ; c'est sans doute par ce moyen que cette espèce 


saisit les feuilles sur lesquelles elle se fixe, et cette 
disposition annonce bien que l'animal ne peut 
ramper qu'avec beaucoup de difficulté; la surface 
de ce pied est striée transversalement, et ses bords 
sont finement plissés ; en avant nous avons remar- 
qué un caractère qui nous a offert quelque ana- 
logie avec ce que l'on voit au même endroit du 
pied dans la figure de l’4. savignana, c'est un 
double repli de la membrane placé dans une di- 
rection transverse , et qui, par sa forme, nous rap- 
pelle la petite ventouse que l’on observe à la na- 
geoire ventrale des Carinaires et des Firoles : peut- 
être cet organe a-t-il dans ce mollusque la même 
destination que celui auquel nous le comparons 
dans ceux que nous venons de citer, c’est-à-dire 
qu'il serviroit à fixer l'animal à la surface des corps; 
c’est un fait qu'il seroit intéressant d'approfondir. 

Habitation. l'A. gelatinosa habite l’île de France, 
d’où elle a été rapportée par M. Mathieu. 

Cabinet d'anatomie du Jardin des Plantes, APr.y- 
sIE, n° 32 bus. 


33. À. CITRINA, Nobis. PI. XXII, tr, 2. 


Corpore in medio valdè gibboso, elongato, ad 
extremitates acuto, substranslucido , citrino. cum 
maculis albidis asperitatibusque minimis rarè spar- 
sis; apertur& dorsi minimä, angustä ; obliquà ; 
pede angusto. 


Animal. Très-bombé sur le milieu du dos; effilé 
et aigu aux deux extrémités ; manteau un peu trans- 
lucide, jaune, avec de petites taches blanches et 
de très-petites aspérités; ouverture dorsale très- 
petite, étroite et un peu oblique ; pied très-étroit. 
Longueur 0,025. 

Description. Cette jolie espèce, aussi élégante 
par sa forme que par le bel éclat de son manteau, 
est la plus petite du genre. Elle est très-bombée 
dans son milieu; son cou est allongé, et sa tête 
porte des tentacules qui n’ont rien de remarquable; 
la partie postérieure du corps est effilée et aiguë ; 
le manteau est jaune couleur de gomme pgutte, et 
montre beaucoup de taches blanches et de petites 
aspérités; sa transparence est telle que l'on dis- 
tingue quelques-uns des viscères, et particulière- 
ment le cœur, dont on peut compter les battements 
à travers son épaisseur. L'ouverture dorsale est 
petite, étroite, et oblique un peu, comme dans 
l'espèce précédente , dans le sens du canal de la 
verge; nous n'avons point vu sortir les branchies, 
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quoique nous ayons, à loisir, observé l'animal à 
l’état de vie. La membrane de l’opercule nous a 
semblé nulle; le pied est long et très-étroit. 
L’A. citrina répand une liqueur de la même cou- 
leur qu'elle. 

Habitation. Nous avons trouvé cette jolie espèce 
au milieu de l'Océan équatorial, sur des masses 
flottantes de fucus natans, où , par sa couleur, elle 
sembloit confondue avec les feuilles de ces plantes; 
denombreuses Scyllées et plusieurs Éolides vivaient 
avec elles. L'individu que nous venons de décrire 
est le plus gros de ceux que nous avons rencontrés. 


34. À. LIMACINA, Brawvree. PI. XXII, f. 6, 7. 
Journ. de phys., 96, janv. 1823, p. 287, pl.? 
f. 10; et Dict. des sc. nat., au mot Lrèvre 
MARIN. 


Corpore limaciformi, oblongo, levigato, compla- 
nato, antice obtuso, postice acuto, ad basim de- 
presso, obscuro-virescente; apertur& dorsi anticè 
angustä; pede valde dilatato. 


Animal limaciforme, de forme oblongue, obtus 
en avant, aigu en arrière, aplati et déprimé tout 
autour de la base ; le manteau est lisse et de cou- 
leur verdâtre - obscur ; l'ouverture dorsale est 
étroite en avant, bâillante en arrière; le pied très- 
large. Longueur 0,035. 

Description. Cette espèce a été décrite pour la 
première fois et nommée par M. de Blainville, 
sur des individus appartenants à la collection de 
M. Brongniart; nous l'avons depuis observée vi- 
vante sur les côtes de la Méditerranée, et nous 
n'avons pas eu de peine à la reconnoitre, ses 
caractères étant parfaitement établis. Elle est, 
comme le dit M. de Blainville, limaciforme; son 
corps est oblong, pas beaucoup plus large en ar- 
rière du dos qu'en avant; sa partie antérieure est 
obtuse et la postérieure très-peu allongée et aigué; 
son dos est à peine bombé, et on peut lui assigner 
ce caractère unique jusqu'ici, qu'elle est généra- 
lement aplatie. Son pied étant plus large qu'elle, 
il s'ensuit que la base de son corps présente tout 
autour une dépression assez visible, analogue à ce 
que nous avons déja signalé dans plusieurs espèces, 
mais qui paroît constituer un caractère particulier 
pour toutes les espèces de la seconde section du 
premier sous-genre. Les tentacules n’offrent rien 
de particulier ; le manteau est très-lisse et de cou- 
leur verdâtre-obscur; l'ouverture dorsale est assez 


longue, très-étroite en avant et bâillante en ar- 
rière; les branchies, qui ne nous ont pas paru 
devoir se porter à l'extérieur, sont à découvert 
dans la cavité, sans aucune apparence de mem- 
brane operculaire. 

Habitation. Les rivages de la Provence. 


35. 4. NUDATA, Nobis. PL XXII, f. 3, 5. 


Corpore convexo, ventricoso , oblongo , antice 
elongato, postice acuminato, obscuro-virescente cum 
punctulis albidis rare sparsis; apertur@ dorsi postice 
dilatatä ; pede angusto. 


Animal très-bombé et ventru, allongé et effilé 
aux deux extrémités ; le manteau lisse, de couleur 
verdâtre-obscur et parsemé de quelques points 
pâles; l'ouverture dorsale assez longue, étroite et 
bäillante en arrière; le pied étroit. Longueur 0,036. 

Description. L'A. nudata se distingue surtout 
par sa forme très-bombée, ventrue et l'allongement 
à peu près égal de ses extrémités antérieures et 
postérieures ; la tête est petite, et les tentacules 
n'offrent rien de particulier; le manteau est par- 
faitement lisse, transparent, de couleur ver- 
dâtre un peu foncé, et parsemé autour de l'ou- 
verture dorsale de quelques points blancs. Cette. 
ouverture est assez longue, mais ses bords sont 
très-serrés et rapprochés en avant, tandis qu'au 
contraire, ils sont, comme dans l'espèce précé- 
dente , très-écartés en arrière. On conçoit que cette 
disposition est essentielle pour des animaux qui, 
n'ayant point de membrane operculaire, ne peuvent 
avoir de siphon pour servir à l'introduction de l’eau 
nécessaire aux branchies; celles-ci sont entière- 
ment privées d'opercule, et ne paroïissent point 
avoir assez de longueur pour pouvoir se porter 
hors de la cavité; le pied est très-étroit, et par 
conséquent ne déborde pas, comme dans l'espèce 
précédente. 

Les œufs de cette espèce, qui forment une pe- 
tite pelote semblable à celle que nous avons décrite 
en parlant de 4. fasciata , s'en distinguent cepen- 
dant par la finesse du tube qui les renferme, et 
par leur couleur blanche et transparente. 

Habitation. Elle a été rencontrée dans la mer Pa- 
cifique, à peu de distance des îles Sandwich, sur 
des fucus entraînés par les courants à de grandes 
distances du rivage. C’est à MM. Quoy et Gaimard 
que nous la devons. 

Cabinet d'Anatomie du Jardin des Plantes, Arrx- 
siE, n° 35. 


ere 
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36. 4. LONGICAUD A, Quox et Garmaro. 
PL. XXII, f. 8-10. 
Voyage de la corvette l'Uranie, To. II, p. 421, 
atlas, pl. xvr, f. 6. 


Corpore viride, punctis supra cæruleo-rubris ; 
caudä longissimä , acutà. 


Animal bombé, ventru et ovale; la partie anté- 
rieure allongée et la tête petite ; la postérieure ex- 
trêmement allongée et aiguë; le manteau vert, 
avec des taches variées de rouge et de bleu; l’ou- 
verture dorsale petite, un peu en arrière etoblique; 
le pied très-étroit. Longueur 0,063. 

Description. Nous empruntons à MM. Quoy et 
Gaimard la description qu'ils donnent de cette jolie 
espèce : «Son cou, disent-ils , est assez allongé; ses 
«tentacules sont pointus, son corps ovalaire, l'ou- 
«verture de ses branchies peu élargie, sa queue 
«excessivement longue , et sa couleur générale d’un 
«joli vert, parsemé de points rouges entourés d'un 
« cercle bleu de ciel, et çà et là de quelques autres 
«taches blanchâtres et bleues, 

« Quoique cet animal ait été dessiné sur le vi- 
«vant, ajoutent ces estimables naturalistes, il se 
«trouve cependant que certains détails ne sont pas 
«assez bien marqués, comme d'avoir le pied plus 
«relevé sur le dos; cela tient à ce que dans l'instant 
«où il a été dessiné , il embrassoit un fucus, et ne 
«pouvoit pas présenter ce caractère aussi saillant 
«que lorsqu'il rampe sur une surface plane. 

«Cette élégante aplysie, ajoutent-ils encore, a 
«été prise sur des fucus, sous l'Équateur, dans les 
« parages de la Nouvelle - Guinée. Elle aura suivi 
« la plante sur laquelle elle étoit lorsque les flots 
« la détachèrent ; car il n’est pas dans la nature de 
«ce gastéropode de quitter le rivage pour la haute 
« mer. » 

Nous pensons que ces savants sont dans l'erreur, 
et que cette espèce, soit qu'elle se trouve au large, 
soit qu'elle habite les rivages , ne vit pas autrement 
que sur les fucus; par conséquent, qu'il n’y a point 
dans leur dessin le défaut d’exactitude qu'ils croient 
devoir signaler, parce que le pied , comme nous 
avons eu lieu denous en convaincre sur les individus 
conservés qu'ils ont déposés au Jardin des Plantes, 
est extrêmement étroit. Cette espèce n'habitant 
que sur les plantes marines, où, comme nous l'avons 
déja dit, elle ne se traîne que lentement, ne peut 
avoir le pied conformé précisément comme celles 
qui rampent sur les rochers, et il n’est pas extraor- 
dinaire qu'on la rencontre au large des terres. 
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Nous ne ferons plus qu'une seule observation 
au sujet de cet intéressant mollusque, c'est que 
ces naturalistes ont représenté dans leur dessin six 
tentacules, tandis que nous n’en ayons rencontré 
que quatre sur les individus conservés que nous 
avons eus entre les mains: pour nous éclairer à ce 
sujet, nous avonsinterrogésur ce fait, qui nous sem- 
bloit une erreur, M. Gaudichaud, l'un des savants 
voyageurs de l’expédition de l'Uranie ; il nous a 
assuré que ce petit animal avoit trois paires de 
tentacules , et pour nous en convaincre, il nous a 
montré deux figures simplement esquissées qu'il 
avoit faites lui-même sur l'animal, et qui présen- 
tent d’une manière concluante ce singulier carac- 
tère. Ayant d'ailleurs remarqué quelques différences 
entre ces esquisses et la figure de l'atlas cité, nous 
avons jugé à propos deles copier, afin de ne négliger 
aucuns des renseignements qui peuvent concourir 
à faire reconnoître cette espèce exotique. 

Habitation. Les eaux de la Nouvelle-Guinée, sur 
des fucus. 

Cabinet d'Anatomie du Jardin des Plantes, Aprx- 
sie, n° 36. 


37. À. VIRIDIS, Bosc. PI. XXII, f. 2. 
Laplysia viridis, Bosc, Hist. nat. des vers, t. I, 
f.74;pl.2,f. 4;et Nouveau Dict. d’hist. nat. 
Aplysia viridis, DE Rorssy, Burrow, t. V, f. 173; 
Cuvrer, Ann. du Mus., 3, p. 295, et Mém. 
Anat.; Brainvizze, Dict. des sc. nat., au mot 
Lièvre Mari, et Manuel de Malacol., p.472. 
Actæon aplysiformis, FÉRUSSsAC, Tab. syst., 
p. xxx, et Dict. class. d'hist. nat.,t. Lparob: 


Corpore oblongo, elongato, viride, punctulis ru- 
bris cooperto; cavitate dorsi grandi; membranis 
lateralibus elongatissimis , dilatatis, marginibusque 
pallidis ; tentaculis anterioribus valde dilatatis. 


Animal, Corps oblong, allongé, de couleur 
verte, finement ponctué de rouge; le cou peu al- 
longé; les tentacules antérieurs très-dilatés ; les 
lobes très-longs, assez larges et bordés d’une teinte 
pâle; la cavité dorsale large. Longueur 0,020. 

Description. M. Bosc, à qui l'on doit la connoïis- 
sance de cette espèce, la décrit ainsi: « IL n’a (ce 
«mollusque ) que deux tentacules, n’est point vé- 
«néneux, et probablement n'a pas d'os ou de test 
«intérieur. La tête de cet animal est antérieure- 
«ment garnie de deux membranes transverses, 
«échancrées en leur milieu, et cachant la bouche 
« dans leur intervalle; elle a postérieurement deux 
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«tentacules en forme d'oreille, placés en dessus 
«et devant les yeux. La membrane du corps est 
« verte, finement ponctuée de rouge; les bords plus 
« pales et toujours repliés en dessus. Il s'élève au 
« plus à deux centimètres et est très-commun dans 
« les lieux vaseux. » 

Nous ajouterons quelques observations à la des- 
cription de M. Bosc. Ce savant dit que l'A. viridis 
n'a que deux tentacules ; cependant la figure qu'il 
donne en montre quatre conformés absolument 
comme dans le plus grand nombre des autres es- 
pèces ; c'est-à-dire que les postérieurs sont en 
forme d'oreille et allongés, tandis que ceux de de- 
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vant sont dilatés et en forme de cornet. Nous 
pensons donc qu'il ne faut point avoi égard au 
premier caractère indiqué par ce naturaliste. Quant 
à celui qui consiste dans la position des yeux, 
nous le repousserions également si nous ne savions 
pas quelle confiance on peut avoir dans les obser- 
vations de M. Bosc. Nous dirons aussi combien il est 
à regretter qu'ilrègne de l'incertitude sur l’existence 
de la pièce testacée, car ce doute nous empêche 
peut-être de placer convenablement cette espèce. 

Habitation. M. Bosc a trouvé l'A. viridis dans 
la baie de Charlstown (Amérique septentrionale), 
où elle habite les lieux vaseux. 


ESPÈCES INCERTAINES ou INSUFFISAMMENT CONNUES. 


A. OCELLATA, Férussac. PI. XXIV, f. 2-4. 


Le mollusque qui constitue cette espèce ne nous 
est connu que par un très-joli dessin de M. Van- 
Hasselt, communiqué à M. de Férussac par M. Tem- 
minck.Iln’existe aucune description de ce petit ani- 
mal, mais sa forme et la disposition du plus grand 
nombre de ses organes extérieurs nous ont donné 
l'idée qu'il devoit sans doute appartenir au genre 
Aplysie et peut-être au sous-genre Notarche. Voici 
la description que nous essaierons d'en donner. 
Le corps est très-bombé, arrondi et ventru; il se 
rétrécit et s’affaisse brusquement en arrière pour 
former une queue pointue et assez plate; en avant, 
le cou se montre un peu étroit et peu allongé; 
la tête est arrondie et présente deux paires de 
tentacules analogues à ceux des espèces de la se- 
conde section du premier sous-genre. Ces tenta- 
tacules assez allongés sont aussi larges à leur ex- 
trémité qu'à leur base; ceux de devant ne sont 
point dilatés comme on le voit dans le plus grand 
nombre des espèces. Les yeux paroissent situés en 
avant des tentacules postérieurs comme dans toutes 
les Aplysies; le pied paroît étroit et allongé; le 
manteau est lisse, d’un beau jaune uniforme, et 
orné sur la partie dorsale de sept taches ocellées, 
bleues au centre et orangées à l'entour ; ces taches 
sont disposées dans un ordre symétrique; le des- 
sus n'offre aucune apparence de cavité dorsale ou 
de lobes. 

La disposition du corps, de la tête et du pied, 
la forme, la position et le nombre des tentacules, la 
place qu'occupent les yeux; enfin, l'aspect général 
de ce joli mollusque, ne nous permettent pas de le 


repousser du genre Aplysie, quoique nous n'ayons 
aucune donnée sur la cavité branchiale, surtout si 
l'on considère que cette cavité a pu échapper aux 
investigations de M. Van-Hasselt, à cause de l’ex- 
trême petitesse de l'individu. 11 nous souvient d’a- 
voir eu beaucoup de peine à reconnoître ce carac- 
tère important sur notre À. citrina qui est de la 
même couleur, mais bien plus grosse ; à plus forte 
raison a-t-il pu ne pas se manifester sur l’4. ocel- 
lata ; d’un autre côté, la forme allongée et brus- 
quement tranchée de la queue, l'apparence étroite 
du pied, les taches du manteau, semblables à celles 
de l’4. longicauda, et leur répartition symétrique 
sur le dos, jointes à la probabilité que la fente dor- 
sale étoit infiniment petite, puisqu'elle n'a pas été 
apercue, nous portent fortement à croire que cette 
espèce appartient à notre deuxième sous-genre, 
et que, comme les Notarches, elle vit uniquement 
sur les fucus. 


A. LÆVIS, 
Dolabella lævis, BLainvizze, Drct. des sc. nat., 
t. XIII, p. 355; Desnaves, Dict. class. d’hist. 
nat., au mot DoLABELLE. 

Cette espèce établie par M. de Blainville est 
ainsi décrite, «animal renflé, à peau lisse. Coquille 
«non calcaire, mais membraneuse et en forme de 
« hache. » 

Cette description étant insuffisante, nous ne sa- 
vons dans quelle section de notre premier sous- 
genre nous devons la faire entrer. 

M. Deshayes, dans l’article Dorasezze du Dic- 
tionnaire d'histoire naturelle, la rapporte dans sa 


synonymie à la Dolabelle fragile de M. de Lamarck ; 
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nous ignorons sur quoi se trouve fondé ce rappro- 
chement, car nous ne voyons pas quelle analogie de 
caractère lautorise. Si d'ailleurs 1l en étoit ainsi, 
le D. lævis ne se trouveroit être alors autre chose 
que V4. depilans, puisque la D. fragilis n’a été 
établie que surune coquille de cette espèce, comme 
on peut le voir dans la Collection de M. le duc 
de Rivoli, où elle est conservée avec la dénomina- 
tion que lui a imposée M. de Lamarck. 


A. RONDELETII. s 
Ronpezer. De Piscibus, 520. 
Dolabella Rondeletii, Cuvier, Règne anim. 


t. IL, p. 398. 


C'est sans doute la seconde espèce de Lièvre 
marin de Rondelet; mais si l’on considère bien la 
figure qu'il en donne, on est tenté de ne pas la 
rapporter davantage au genre Aplysie qu'au genre 
Dolabelle, car elle présente bien dans l'ensemble 
de ses formes l'aspect d’une Aplysie, mais si on 
lexamine en détail, on n’en retrouve pas tous les 
caractères ; d'abord elle ne montre que deux ten- 
tacules, puis on y cherche vainement quelque 
chose qui indique la cavité branchiale. Si l’on 
compare cette figure à celle que Rondelet a donnée 
de son premier Lièvre marin, et qui ne laisse que 
bien peu de chose à désirer, on conviendra qu'il 
est impossible que toutes deux aient été faites pour 
des espèces du mème genre. Nous ne pouvons 
donc, comme tous les auteurs qui ont parlé de 
cette espèce avant nous, la considérer qu'avec 
doute, puisque d’ailleurs elle n’est appuyée sur au- 
cun caractère important. 


A. UNICOLOR, Bravire, Journ. de phys. 06, 
janvier 1823, p. 287, pl.P f. 9-10; et Dict. 
des sc. nat. au mot LIÈvRE MARIN. 


Nous croyons reconnoître dans ce mollusque, 
que nous avons retrouvé dans la collection de 
M. Brongniart, un jeune individu de l’une de nos 
espèces de France, et c’est pourquoi nous n’en 
avons pas fait mention dans le premier groupe de 
la troisième section du sous-genre Aplysie propre- 
ment dite; cependant, comme il se peut que nous 
soyons dans l’erreur, nous rapporterons ici la des- 
cription de M. de Blainville, en renvoyant pour la 
figure à celles qui ont été données dans le Journal 
de Physique. 


« Le corps épais, gibbeux, de couleur uniforme, 
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« blanc-roussâtre ; les lobes du manteau entourant 
« d'une manière assez serrée le bouclier, qui est 
« plus antérieur que dans les autres espèces, et 
«dont la coquille est mieux formée, plus large, 
«plus arrondie, et surtout beaucoup plus bom- 
« bée. » 

Cette espèce n’a guère que 18 à 20 lignes de 
longueur. Les individus de la collection de M. Bron- 
gniart viennent de Toulon et de Bayonne. 


A. UNICOLOR, Risso, J. de phys. t. LXXX VII, 
P- 374. 


M. Risso décrit cette espèce dans le Journal de 
Physique, volume LXXX VII, sous le nom d’'4. 
unicolor, mais il n’en parle plus dans son livre des 
Mollusques de l'Europe Méridionale, ou peut- 
être est-ce celle qui est décrite sous le nom d’4. 
virescente, afin d'éviter le double emploi du pre- 
mier nom spécifique déja imposé par M. de Blain- 
ville à une espèce des bords de la Méditerranée. 
Ce qui nous engageroit à le croire, c'est que les 
deux descriptions sont à peu de chose près les 
mêmes. Nous renvoyons donc à la page 66 où 
nous avons parlé de cette espèce sous le nom 
d'A. airescens que M. Risso lui donne dans la 
planche de son ouvrage où elle est représentée; 
ainsi donc ce naturaliste lui a tour-à-tour imposé 
trois noms; le premier a été changé à propos, et 
il nous a été permis de choisir entre les deux der- 
niers. De toutes les espèces décrites par M. Risso, 
V4. virescens est la seule, à cause de sa figure, que 
nous ayons pu introduire dans nos sections; les 
autres n'étant pas suffisamment connues , comme 
l'a déja observé M. de Blainville, nous nous con- 
tenterons, pour indication seulement, d'en trans- 
crire les phrases comme il les a données, 


A. BORDÉE DE NOIR, Risso, Journ. de phys., 
t. LXXXVII, p. 375; et Hist. nat. de l’Europe 
@Merid., t. IV, p. 43. 
« Corpore ovato oblongo, nigrescente, nigerrimo 
«marginato ; capite oblongo ; test& ovato-oblongä, 
«vitre4 pellucidä, succineä. 


«Son corps est ovale oblong, d’une couleur noïi- 
«râtre, les bords du manteau d’un noir-foncé ; les 
«tentacules sont obscurs; la tête longue, arrondie ; 
«le pied verdâtre. Longueur 0,036. 

« Coquille ovale, oblongue, vitrée, translucide, 

10. 
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«couleur succin. Séj. Régions des algues. App. « d'un jaune-foncé ; les yeux grisâtres ; les tentacules 


«Mars. «gris au sommet; la tête comme sinuée e devant; 
| «le pied d'un gris-sale. Longueur 0,040! 
«A. ETOILEE , Risso, Ibid. «Coquille oblongue, vitrée, translucide, Séj. 


«Sous les galets. App. Mars, avril.» 
« Corpore rubro , albo nigroque punctato. : 
DEC Sc À. BRONGNIARTIT, BLavire, Manuel de ma- 
lacologie , p. 472. 


«Corps ovale, allongé, d’un rouge cramoisi, pâle, 
«orné de petits points noirs, la plupart tachetés de 
«blanc au milieu; bords du pied couverts de pe- 
«tites taches en forme d'étoiles ;tentacules noirâtres, 
«tête arrondie; pied d'un gris-clair. Longueur 0,046. 

«Coquille oblongue, translucide. Séj. Sous les 
«cailloux. App. Février, mars. 


Tout ce que nous savons de cette espèce, qui 
est peut-être la même que l'4. Zongicauda de 
MM. Quoy et Gaimard, « c’est qu’elle est allongée, 
«à queue subulée; qu'elle a les quatre tentacules 
«longs et grêles; la cavité branchiale subdorsale, 
« sans opercule ou coquille. » 

«A. JAUNE, Passo, Ibid. Cette espèce appartient évidemment à notre 
sous-genre Notarche, mais nous ne l'y avons pas 

« Corpore ovato oblongo , luteo ; tentaculis supe-  Mentionnée, à cause de l'insuffisance de sa descrip- 


« rioribus margine &Tisers. tion et de l'incertitude où nous sommes de savoir 
« Testa oblonga. si ce n'est pas un double emploi de l'espèce indi- 
quée. 


«Cette espèce présente un corps ovale oblong, 


OBSERVATION. 


Les Aplysies n’ont point encore montré de dépouilles fossiles : cela provient sans doute, 
pour les Notarches, de ce qu’elles n’ont pas de test, et pour les Aplysies proprement dites, 
de ce que cette pièce est toujours fragile; cependant M. Brongniart nous a montré des 
empreintes de coquilles fort analogues, sur des schistes appartenant à des terrains de 
transition qui se trouvent à Corcelles (Haute-Saône), à Dillemburg, à Werden sur la Rubr, 
et à la Clape près de Digne. M. Brongniart, toujours empressé d'éclairer, par la communi- 
cation des objets de sa collection, de même que par ses savants conseils, les naturalistes 
qui travaillent aux progrès de la science, a bien voulu nous permettre d'examiner ces 
empreintes de coquilles anciennes: elles nous ont présenté plusieurs espèces appartenant 
évidemment à un seul genre; toutes sont de forme assez aplaties et circulaires, offrant assez 
bien l'apparence du test de V4. fasciata; elles sont fortement marquées de stries concen- 
triques ou rayonnantes ; mais leur sommet ne présente point précisément la disposition de 
celui des coquilles d’Aplysies, et il n’y a point d’échancrure au côté droit; les caractères de 
ces fossiles qui paroissent d’ailleurs avoifété de nature très-flexible, présentent trop con- 
fusément ceux qui distinguent les Aplysies pour que nous osions en ce moment les rap- 
porter à ce genre. 
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ere peuxièue. BURSATELLE, BURSATELLA, Bruanvuur. 


Synonvaie. PBursatella, Blainville, Dict. des Sc. nat., et Man. de Malacol. 


Corpus repens, subrotundum ; supra convexum , infra planum; anticè breve, posticè ob- 
tusum; cavitas branchiarum minima, operculo privata ; margines membranarum angustas, 
ad natandumque non aptas; pecten branchiarum longissimus atque ad exteriorem cavitatis 
ejectus ; tentacula quatuor, ramosa; appendices duas præter labia. 


Descriprion. « Le corps est subglobuleux, dit M. de Blainville, offrant inférieurement un 
«espace ovalaire circonscrit par des lèvres épaisses indiquant le pied, supérieurement une 
«fente ovalaire à bords épais, symétrique, formée par la réunion complète des appendices 
« natatoires du manteau, et communiquant dans une cavité où se trouve une très-grande 
«branchie libre et l'anus; quatre tentacules fendus, ramifiés, outre deux appendices buc- 
« CAUX. » 

« Aucune trace de coquille. » 

Hisrorique. Le genre Bursatelle a été établi par M. de Blainville pour une espèce qui 
vient des mers de l'Inde, et qu'il a décrite et figurée dans le Dictionnaire des Sciences 
naturelles. Depuis, aucun auteur n’en a parlé, si ce n’est cependant, comme nous avons 
déja eu occasion de le dire, M. Audouin, qui, dans l'explication sommaire des planches 
de Mollusques de la Description d'Égypte, a cru voir dans l’un de ces animaux une 
Bursatelle , et l’a en conséquence nommé Z. savignana. M. Audouin, frappé de la grande 
analogie qui existe entre les Bursatelles et les Aplysies, a fait des premieres un sous- 
genre de celles-ci. La connoissance que nous avons eue, à l’état de vie, d’une espèce 
extrêmement voisine de la B. savignana de M. Audouin, et que nous avons dédiée à la 
mémoire de M. Plée, nous a donné lieu de reconnoitre que ces deux espèces ne devoient 
point en effet être séparées des Aplysies, et qu’elles entroient de droit dans notre sous- 
genre Notarche emprunté à M. Cuvier. Nous aurions peut-être dü y réunir aussi le genre 
Bursatelle, qui certainement ne doit différer des 4. savignana et Pleii que par des carac- 
tères spécifiques; mais nous n’avons pas osé le faire, n'étant pas suffisamment éclairé 
sur ce mollusque. 

Un motif nous a surtout arrêté dans cette circonstance; il tient à un caractère que 
M. de Blainville n’a pas reproduit, il est vrai, dans son Manuel de Malacologie, mais qu’il 
a fait connoître précédemment dans le Dictionnaire des sciences naturelles, et que l’on peut 
retrouver dans la figure de la Bursatelle qui existe dans l’un et dans l’autre de ces deux 
ouvrages. Ce caractère consiste dans la présence, «sur le milieu de la tête, d’un organe 
tentaculaire pouvant rentrer dans une cavité creusée à sa base. » Nous ignorons pourquoi 
ce savant semble avoir abandonné ce caractère, dont il ne parle plus; mais nous pensons 
que dans un pareil état d'incertitude, il convient mieux, comme nous l'avons fait, de 
laisser ce mollusque isolé et en évidence, afin de provoquer à son sujet de nouvelles 
recherches de la part des naturalistes. 
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M. de Blainville, qui ne connoît la Bursatelle que par l'individu conservé au Muséum Bri- 
tannique, ne nous apprend rien par conséquent touchant ses mœurs et ses propriétés. 
Cependant nous pouvons penser que vu leur grande analogie avec les mollusques de 
notre sous-genre Notarche, elles ne doivent point différer avec eux sous ce rapport. 


ESPÈCE UNIQUE. 


BURSATELLA LE 4 CHII, Brawvire. Drct. des 
Se. nat., To. V; et Man. de malacol., p. 473, 
pl. XLIII, f. 6; Férussac, Dict. class. d’hist. 
nat. To. II, p. 588. 


Corpore globuloso, albido-luteo , substranslucido, 
appendicibus tentaculiformis irregulariter cooperto. 


Description. La description de cette espèce se 
borne à ce peu de mots que nous empruntons 


à M. de Blainville : «La Bursatella Leachi est 
«presque grosse comme le poing, d'une cou- 
«leur d’un blanc-jaunâtre, comme translucide ; 
«tout son corps est parsemé de petits appendices 
«tentaculiformes, irrégulièrement disposés : ce 
«qu'on nomme peut-être à tort tentacule dans 
« cette famille, et les bords antérieurs de la tête en 
«ont de plus longs. » 

Habitation. M. de Blainville dit qu’elle vient des 
mers de l'Inde. 
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B. Deux tentacules ; les yeux situés à leur base et en arrière. 


GENRE TROISIÈME. ACTEON, ACTÆON, OcKEn. 


Synowymie. Laplysia, Montagu; Actæon, Ocken; Férussac, 
Genre Ælysia? Risso. 


Corpus repens, elongatum, posticè acuminatum ; membrancæ laterales duas ad natandum 
aptæ ; tentacula duo ; oculi sessiles posticè, ad basim tentaculorum; testä privatum. 


DescripTion. L’Actéon a le corps allongé, limaciforme, acuminé postérieurement; le 
manteau offre latéralement deux expansions membraneuses analogues à celle de la troi- 
sième section des Aplysies proprement dites et pouvant servir à la natation; en avant, 
le mollusque est muni de deux tentacules cylindriques, obtus et assez gros; les yeux sont 
situés à la base et en arrière de ces organes; point de rudiment testacé interne; branchies 
et organes de la génération inconnus. 

Hisrorique. Montagu a fait connôitre, le premier, le mollusque qui depuis a servi à 
l'établissement du genre Actéon; il en traite assez longuement dans le tome VIII des Tran- 
sactions Linnéennes. Remarquant l’analogie que ce petit animal montre avec les Aplysies, 
il crut en avoir découvert une espèce nouvelle, et le décrivit sous le nom de Laplysia 
viridis. Malheureusement cette description laisse beaucoup à désirer; par exemple, il ne 
parle point des branchies, et ne nous apprend pas s’il existe dans ce mollusque comme 
dans les Aplysies une cavité dorsale protégée par un opercule; seulement il dit qu’il n’y a 
point de rudiment testacé, ce qui est bien loin de suffire actuellement pour nous éclairer à 
ce sujet. Montagu ne dit rien non plus de la position des organes de la génération et de 
l'anus, caractères bien propres cependant à déterminer le genre auquel doit appartenir 
cette espèce. Depuis, Ocken, sur la description et la figure de Montagu, a cru reconnoître 
dans la Laplysia viridis un mollusque tellement différent de ce que croyoit Montagu, qu'il 
le rapporta aux Pulmonés, fixant sa place entre l’Onchidie de Buchannan et le genre Li- 
mace. Sans doute ce savant se laissa entrainer à ce rapprochement par certains rapports 
d'ensemble et de forme qui paroissent exister entre ce mollusque et les Limaces, car aucun 
caractère plus important ne put certainement l’y autoriser; aussi M. de Férussac adopta 
bien, il est vrai, le genre Actéon d’Ocken, mais il repoussa, comme tout autre naturaliste 
l'auroit fait, sans doute, la désignation d’une place parmi les Pulmonés. 

Ce savant, dans ses Tableaux systématiques, de même que dans le premier volume du 
Dictionnaire classique d'Histoire naturelle, rétablit ce mollusque dans la place que Mon- 
tagu lui avoit assignée en le mettant dans l’ordre des Tectibranches, famille des Discènes, 
qui est la même que celle des Aplysiens, et tout à côté des Aplysies mêmes. Nous ne 
changerons rien à ce que M. de Férussac a fait au sujet du genre Actéon, mais nous n'y 
apporterons pas comme lui l4. viridis de M. Bosc, que nous avons jugé plus à propos de 
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faire entrer dans le sous-genre Notarche, parce que nous avons cru y reconnoitre deux 
paires de tentacules. 

Nous ajouterons à ces observations sur un genre si mal connu, que M. Risso, dans 
le tome IV de l'Histoire naturelle de l'Europe Méridionale, décrit sous le nom d'Élysie 
un genre de mollusque qui paroit être le même que le genre: Actéon, si toutefois on 
examine la figure seulement, car la description porte des caractères tellement extraordi- 
paires, que l’on seroit tenté, non-seulement de refuser ce rapprochement, mais même de 
rejeter le genre Élysie, ou mieux de le renvoyer à un nouvel examen de son auteur. 


ESPÈCE UNIQUE. 


ACTÆON VIRIDIS, Ocxes. PI. XXIII, f. 0. 

Laplysia viridis, Monracu, Trans. linn., t. VII, 
PTO6S TMS NE; Qr. 

Actæon viridis, Ocken, Lehrbuch der zool.,t. IE, 
p- 305; Férussac, Tab. syst. p. xxx, et Dict. 
class. d'hist. nat., 1. 1, p. 104. 

Elysia timida? Risso, Hist. nat. de l'Europ. 
mérid., +. IV, p. 45, Journ. de Phys., 87. 
Brarvicze, Man. de malacol., p. 474. 


Corpore elongato, in medio convexo, superne 
viride, subtus luteo; postice elevato, carinato ; mem- 
branis lateralibus elongatis, angulatis. 


Description. Elle ressemble beaucoup à une 
Limace ; elle est toute verte; ses flancs, vers le pied, 
sont jaunâtres; sa tête est courte; son corps.est 
acurminé et élevé postérieurement en forme de ca-° 
rène; sa partie médiane est convexe, couverte 
d’une merfibrane élargie en forme d'ailes ou de na- 
geoires , et s'étendant en arrière en diminuant de 
largeur et bordant la carène. Elle produit une 
liqueur purpurine comme les Aplysies. Long. 0,028. 

Habitation. Les côtes du Devonshire en Angle- 
terre. 
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EXPLICATION DES PLANCHES. 


PLANCHE I. 


À. Ruwpuir; l'animal vu en dessus et du côté droit; la 
coquille de l’opercule; la position de la coquille par 
rapport à la fente dorsale et à la partie supérieure du 
disque. 


PLANCHE II. 


À. EGAUDATA; l'animal vu ent dessus et du côté droit; 
sa coquille vue en dessus aïnsi que de profil. 


PLANCHE III. 


A. TEremo1, fig. 1, l’animal vu en dessus; fig. 2, sa 
coquille vue en dessus; fig. 3, la même vue de 
profil. 

A. Gicas; fig. 4, sa coquille vue du côté inférieur. 


PLANCHE IV. 


À. DOLABRIFERA; fig. 1, l'animal vu du côté droit, et 
pendant sa marche; fig. 2, sa coquille vue en dessous; 
fig. 3, le même vu de profil; fig. 4, l'animal contracté; 
fig. 5 et 6, coquille monstrueuse représentée en des- 
sous et de profil. 

À. asctrERA; fig. 7, sa coquille en dessous; fig. 8, la 
même de profil; fig. 9, l'animal du côté droit. 


PLANCHE V. 


À. PETALIFERA; fig. 1, l'animal vu en dessus; fig. 2, la 
coquille de profil; fig. 3, la même en dessous. 

À. unGeurrErA; fig. 4, l'animal vu en dessous; fig. 5, 
le même par côté; fig. 6, la coquille de profil; fig. 7, 
la même en dessous. 


PLANCHE VI. 


A. rascrara; la figure ombrée représente l'animal vu 
du côté droit et nageant à l’aide de ses lobes latéraux; 
la figure au trait montre la disposition de l’opercule, 
du syphon et du panache des branchies de même que 
celle des lobes. (C’est par erreur que l’on a*fait une 
petite ouverture à la membrane, il fallait un petit 
tube comme on le voit dans la fig. x de la pl: vuxr.) 
La coquille est représentée de profil et du côté infé- 
rieur. 


PLANCHE VII. 


La même espèce; fig. r, deux individus au moment de 
Vaccouplement; fig. 2. la verge en partie sortie de sa 


gaine , et le même organe tout entier en dehors; fig. 3, 
une pelote d’œufs de grandeur naturelle; fig. 4, plu- 
sieurs détails des œufs grossis. 


PLANCHE VIII. 


La même espèce; coquilleswmonstrueuses; fig. 4, co- 
quille ayant à sa face inférieure une cloison verticale 
et transverse; fig. b, coquille ayant le sommet co- 
nique et situé près de son centre à la face supérieure ; 
fig. 6, la même, vue de profil; fig. 7, la même repré- 
sentée en dessous pour montrer sa cloison horizon- 
tale. 

A. BRASILIANA; fig. 1, l’animal vu en dessus, et les lobes 
rabattus pour nager; fig. 2, la coquille du côté infé- 
rieur; fig. 3, la même de profil. 


PLANCHE IX. 


A. DAGTYLOMELA; l'animal est vu de côté et en dessus, 
les lobes étant seulement un peu écartés; la coquille 
est vue en dessous et.en profil. 


PLANCHE X. 


A. Prorss; fig. 1, l'animal vu de côté, les lobes rén- 
versés sur le dos; fig. 2, sa coquille de profil ; fig. 3, 
la même en dessous. 

A. Sorex; fig. 4, l'animal vu de côté; fig. 5, vu en 
dessus; fig. 6, vu en dessous pour montrer le pied; 
fig. 7, sa coquille représentée du côté inférieur ; fig. 8, 
la même de profil. 


PLANCHE XI. 


À. TiGrINA; l'animal est vu du côté droit, les lobes 
croisés sur le dos, et en dessus les lobes rabattus pour 
nager; la coquille est représentée en dessous et de 
profil. 


PLANCHE XII. 


A. macurara; fig. 1, l'animal vu de côté, les lobes 
croisés ; fig. 2, le même vu en dessus, les lobes sépa- 
rés; fig. 3, la tête vue de face pour montrer la dis- 
position des tentacules labiaux chez toutes les espèces, 
de la même section; fig. 4, sa coquille vue en dessous; 
fig. 5, la même vue de profil. 

A. marmorATA; fig. 6, l’animal vu en dessus, les lobes 
rabattus pour nager; fig. 7, le même vu de côté, les 
lobes croisés; fig. 8, sa coquille de profil; fig. 9, la 
même en dessous. 
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PLANCHE XIII. 


A. KERAPDRENIr; fig. 1, l'animal vu en dessus et déve- 
loppé comme lorsqu'il nage; fig. 2, le même vu en 
dessous et un peu contracté; fig. 3, la coquille en 
dessous; fig. 4, la même de profil. 


PLANCHE XIV. 


A. Lessonnr; l’animal est représenté par deux figures; 
dans l’une il est vu de côté et un peu en dessous, 
dans l’autre il est vu en dessus; les lobes rabattus de 
chaque côté pour montrer la disposition de l'appareil 
branchial; la coquille est vue en dessous et de profil. 


PLANCHE XV. 


A. CaweLus; fig. 1, l'animal vu en dessus, les lobes ra- 
battus de chaque côté. 

À. ALBa; fig. 2, vue en dessus; fig. 3, de côté. Les 
figures de cette planche sont copiées sur celles que 
M. Cuvier a données dans les Annales du Muséum. 


PLANCHE XV 8. 


À. NEAPOLITANA; fig. 1, l'animal vu en dessus, les lobes 
très-écartés ; l’opercule soulevé; le syphon très- 
ouvert. 

A. POLIANA; fig. 2, l'animal vu en dessus, les lobes 
écartés ; le panache des branchies flottant au dehors, 
et la verge sortie de sa cavité. Les figures de cette 
planche sont copiées sur celles publiées par M. delle 
Chiaje dans un mémoire intitulé, Memorie sulla 
Hist. nat. e notom. delle Aplysie. 


PLANCHE XVI. 


À. DEPILANS; fig. 1, l'animal vu du côté droit et les 
lobes redressés ; fig. 2, le même très-contracté; fig. 3, 
disposition des tentacules labiaux ; fig. 4, position des 
yeux et forme des tentacules supérieurs. 


PLANCHE XVII. 


La même; fig. 1, l'animal vu en dessus, les lobes écartés 
pour montrer les caractères de l’opereule; fig. 2, la 
coquille en dessous; fig. 3, le même de profil; fig. 4, 
lanimal au trait vu de face pour montrer l’ouverture 
formée en ayant par le rapprochement des lobes. 


PLANCHE XVIII. 


A. Fusca; fig. 1, l'animal très-contracté. Cette figure 
est copiée de celle que M. Tilésius a donnée dans le 
Voyage de Krusenstern. 

À. PUNCTATA; fig. 2, l'animal vu de côté et un peu en 
dessus pour montrer l'ouverture de l'opercule; fig. 3, 
la coquille en dessous; fig. 4, la méme de profil. 


PLANCHE XIX. 


A. LONGICORNIS; fig. 1, l'animal de côté; fig. 2, en 
dessus ; fig. 3, la coquille en dessous; fig. 4, de profil. 


A. Ferussacrr; fig. 6, l'animal vu de côté; fig. 7, en 
dessus; fig. 8, la coquille en dessous; fig. 9, de 
profil. 


À. virEscENS; fig. b, vue en dessus. Cette figure est 


empruntée à l'Histoire des Mollusques de l'Europe 
Méridionale, par M. Risso. 


PLANCHE XX. 


À. SAVIGNANA; fig. 1, individu de grandeur naturelle vu 
en dessus; fig. 2, le même vu en dessous; fig. 3, le 
même vu en profil et du côté droit; fig. 4, un tenta- 
cule postérieur, montrant l'ouverture formée par un 
repli; fig. 5, le peigne branchial un peu grossi, vu 
en dessus et près du cœur; fig. 6, le même vu dans 
son épaisseur et ses deux faces; cette dernière figure 
montre parfaitement de quelle manière les palettes 
branchiales sont adaptées de chaque côté d’un dia- 
phragme; fig. 7, la tête vue du côté de la bouche; 
fig. 8, partie intérieure de la bouche; fig. 9, 10 et1r 
représentent sous différentes faces la pièce armée de 
crochets qui servent à la mastication; fig. 12 et 13, 
ces mêmes crochets considérablement grossis. "# 


PLANCHE XXI. 


A. Pen; fig. 1, l'animal vu du côté droit; fig. 2, vu 
en dessus, la cavité dorsale un peu ouverte; fig. 3, 
vu en dessous; fig. 4, le peigne branchial. 


PLANCHE XXII. 


A. cITRINA; fig. 1, Vue en dessus; fig. 2, vue du côté 
gauche. 

A. Nupara; fig. 3, vue en dessus; fig. 4, vue du côté 
gauche; fig. 5, une pelote des œufs de cette espèce. 

À. Limacina; fig. 6, vue en dessus; fig. 7, vue du côté 
gauche. 


A. LoncrcauDA; fig. 8, vue en dessus. Cette figure est 


copiée de celle que MM. Quoy et Gaimard ont donnée 
dans l’atlas du Voyage de l’Uranie. Fig. 9, la même 
vue de profil et un peu en dessus; cette figure nous 
a été communiquée par M. Godichand qui l’avait 
faite à bord de l’'Uranie sur l'animal vivant; il y a 
joint la figure 10 pour montrer la disposition des 
tentacules. 


À. virinis; fig. 11, vue en dessus. 


PLANCHE XXIII. 


À. rosEA, fig. 6, l'animal vu du côté droit et la verge 


hors de sa cavité; fig 7, sa coquille. Ces deux figures 
sont copiées des Mémoires de la Société d'Hist. nat. 
de Copenhague. 


À. GErATINOsA (c'est par erreur que l’on a mis Gela- 


ténosus); fig. 1, l'animal vu en dessus; fig. 2, vu du 
côté droit et les branchies flottant en dehors; fig. 3, 
vu en dessous pour montrer le pied tel qu’il est lors- 
qu'il rapproche ses bords pour saisir les plantes; 
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fig. 4, le peigne branchial; fig. 5, le pied ouvert dans PLANCHE XXI. 
toute sa longueur. 


BursaTEezLA LEacur1; la fig. 8 qui représente l'animal 
vu en dessus et portant les branchies à l'extérieur, 


APLysia Hasserrir, fig. 1, l’animal est représenté en 
dessus. Cette figure ainsi que les suivantes sont em- 


est copiée de M. de Blainville dans son Traité de pruntées aux belles planches que M. Van-Hasselt avait 
Malacologie fait faire à Java et qui ont été si généreusement com- 
AGTEON Virinis; fig. 9, l'animal est vu en dessusetun  "uniquées à M. de Férussac par M. Temminck. 
peu de côté. Cette figure est empruntée aux Mémoires  APLYSIA OCELLATA; fig. 2, vue en dessus; fig. 3, vue du 
de la Société Linnéenne de Londres. côté droit; fig. 4, la tête vue de face. 
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